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WSCOURS prelbomâhœ. 



JLIb tous les pays ou les publiclstes 
officiels s'attachent à dépouiller les 
droits ' nationaux de la protection du 
temps , pour ne leur accorder qu'une 
eicistence à la fois récente et précaire , 
nul ne serait plus fondé qiie le Dau- 
phintf à contester la vérité de ces doc-* 
trines d'obligeance et de courtoisie , et 
à les repousser par ces" mots si connus 
de madame de Staël : c'est la liberté 
qui est anciens , c*€st le despotisme 
qui est moderne {t). Si l'on remonte , 



. (i) fc n est certain, iHt Guy-AUard, que 
» le Dauphin^ est an pays de franc-aleu, 
» «t que tous les fonds y sont censés francs et 
» alloidiaux, , par une liberté ancienne et na^ 
» turelle. » (^Dict, kist, mamise. du Dauph.) 
» La libertt^ , ditM. de Latîoucette , y était 
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!r DISCOURS 

en effet, vers les époques les plus re-^ 
culées de Thistoire des Giaciles, on 
trouve la volcmté sociale réglant en 
flourendne les mouvemens du corps 
politique (i), et raffermie dans cette 
suprême direction par les croyances , 
les mœurs et le caractère des peupla* 
des nombreuses alors disséminées «ntre 
les Alpes , le liéman , le Rhône et la. 
Durance. La inarche des siècles,- le 
passage des conquérans , la fréquence 
des révolutions, Iputes^ choses que le 
génie de la destruction accompagne,, 
respectent ici l'ouvrage des hommes et 
seinblent vouloir conserver aux popu- 
lations futures des cités allobrogiques. 
un monument vivant de la sagesse des 
générations qui surent fonder leurs 
institutions politiques sir le sentiment 



» indigène et virace comme les mâçzes , sui- 
2) Tant rexpressioe d^iin Briancomuis.» (ffist. 
anî, usag. des Uauttg- Alpes, par «en ancien 
préfet. 

(i) f^oj-es Tite-Lire , I>. m, p. 18 j ?©« 
]vbe , iirre iii, et César de Bel. Gai. 



TRÉLXHIIfAiftE. '3 

de la dignité humaine et la haine d* 
Tesclavage. Les aigles iiomainea , dont 
l'approche est poui* les peuples et les 
rois un signe précurseur de tyran- 
nique domination , ^ traversent , sans 
l'humilier, sans porter atteinte à ses 
franchises, la terre des Caturiges et 
des Voconces (i); ^t cette lare mo- 
dération que les vainqueurs du monde 
s'imposent sous l'ii^lu^Qce de Thea-^ 
reuse civilisation q^i annonce le règne 
d'Auguste , les Bourguignons l'imitent 
plus tard au milieu des envahissemens 
de l'ignorance et de la rudesse germa- 
niques. (2). Ces fiers enfans du Nord xm 
croient pas devoir confier, à 1» jseule 
force des armes ^ la. sûreté de Ji^urs cou-. 



(i) ^o^es. Pline, HùL nat, , Ut. m ch. ao. 
«— Strabon , Rer, géog, iv , apS. — Champol- 
lion-Figeac, AraCq. de Gren, "-^ Plaidoftr 
pour U Tiert'État du Dauphiné , j^, i3, par 
Aainibaad. 

(a) P^oy. Ghoner, ffUt^. gén. du D4aipkiné^ 
hv. u , $ it> , pag. io8. — r Lettres d*un avocat 
0u parlement du Dauphiné h ^n m^lord art' 
fiais, p. 6, Iftttrt 3. 



4 BISGOVKS 

quêtes : prtiâens autant que valeureux, 
jAs songent, en |iaBsiiCnt des Ségusletis 
;dans la proTÎnce Viennoise , qu'ils vont 
jucher le sol de? Oe^ates (i), et con- 
sentent, avant d'y pénétrer , à l'aban- 
don du vœ victisy ce terrible droit des 
gens autrefois proclamé' dans Rome 
parles Gaulois eiix-iiiêmes. Mais cette 
politique généreuse, toute-puissantë 
sur les peuples envahis , ne peut dé- 
fendre la monarchie de Gondebaud 
eontre le voisinage dangereux àeA 
Francs ; et ce n'est qu'après plusieurs 
siècle» d'assujétidsement à la dynastie 
de Clovis , que le royaume de Bour- 
gogne sort de ses ruines par les efforts 
de Boson. Une décadence i-apide suit 
de près cette restauration , et livre les 



(i) L«8 Allobroges furent nomm^ Ges- 
âales ou Gcesates , à causa de leur grande va- 
leur, selon quelques historiens , ou bien parce 
qu^ib se servaient avee adresse et courage 
d'une arme qu'ils appelaient Gœse. M. de 
Ladoucette se prononce pour cette dernière 
^t^mologic^ 



Etais boiirgtii|pM>âi$^, dont l'AUobrogie 
fait Ji^artie , àces^tème de ^grâda^ 
tion et de misère , ué de Faimtis^e- 
méflMes natioiis et de ritnbéciilîté de 
lents chefs epi*én a sigàalij àlTexécrà- 
tton de* l'es^^èce btilnaiDe , sous le irom 
de f éodaiké. Les riches plaines qae le 
Rhône sépêéte de là Bresse ^ du Lyon- 
x^s et dû pays de» helvietis , les valléetf 
fcrliifisées par V tsèré , les montagnes 
glacées' de FOysans , 6ont cgaferaé#t 
condàmBéei^ à sdbiâr Tinstd^ des don- 
jeiKS , et les menâtes des châCeânx 
forts (i). Les gdAS' du glaive s'y éta- 
blisHeht, y forment dé petits États et 
s'y'arrogentl, concurremment avec Rs 
notabSLités ecclésiastiques (2), des do- 



(s)n Apirés là moHde Rodolptiell , dit le 
» FakitSast , qui arriva en loSa , son royaume 
» tomba dans Fakiarchie. Il passa en pièces et 
» lambeaux, aux comtes et aux barons qui 
» s'emparèrent de Tautorité soiiverajine dans 
» leurs d£it£i<:£s. 9 Troisième lett. d'^tmavoà, 
au pari, du D'aaph* a un fnyt, ciHg. ) 

(a) » Des cor}>s ecclëstastiques , dies prélats 
» et des nobles bâtirent des forteresses et se 



6 . DISCOURS 

maiues indépendans. Mais au milieu- 
cle ce morcellement féodal., le*Dau«- 
phiné retient assez de cette vieille éner-- 
gie qui imposa aux généraux du pei)^le* 
roi j et aux monarq^ues bourguignons 4 
pour garderie souvenir de ses antiques, 
libertés . sous le joug de rusùrpation 
seigneuriale. Bientôt les communautés, 
réclament et obtiennent des chutes-, 
que la sollicitude des citoyens sait bien 
eospécber de devenir tout-à-fait illu-> 
spires. Là sont déposés les droits primi- 
tivement établis par le bon sens na- 
tional , sanctionnés par l'expérience et 
consacrés par la tradition. L'obliga- 
tion de rendre hommage à leur invio- 
labilité est successivement acceptée par 



rendirent indëpendans. On rit t'ëlerer une 
» foule de châ^aux et de petits souverains qui 
» introduisirent dans leurs terres tous les 
>i fléaux de Tanarchie féodale. » ( Docbier, 
Mém, sur Romans, ) 

» Les droits que les dauphins s'attribuèrent, 
)> étaient pris sur ceux des éréques qui les 
» avaient usurpes eux-ménies » ( Mérn^ A& 
^r^s. de Fhlhonnais. ) 



piiÂiîrM3Ai]is. 7 

tDitf les princes qui s'arrachcskt ou se 
trausmettent la possession politique de 
là province. Ainsi les comtes d'Albon 
et de Graisivaudan, les seigneurs de La- 
tour , les dauphins de Viennois , et leuis, 
successeurs les rois de France se souinet- 
tent aux conditions attachées à la souver' 
raineté dauphinoise^(i). Les anciennes^ 
assemblées nationales resnaissent dans 
les Etats provinciaux ; et ce régime re- 
présentatif, dont l'origine est au berceau ' 
même des premières sociétés gauloises , 
arrive , toujours vivaee , jusqu'au cai> 



- (i) Oa peut consulter â ce sujet lés ddits 
des rois de France , et notamment ceux de 
Charles ,V etda-Charl^ VI, qui font partie 
de^ statuts delpbiiPi^iu^c. 

}} Les liberti^ délphinales, dit Guy-AUard, 
» étaient si sacrées , que le dauphin jurait 
» ■ de les observer , comme aussi les offiiccrs 
» . du parlement lorsqu'ils étaient reçus ; voici 
» les termes dans lesquels on mentionaaic ce 
» serment : Serçnissimut Dominas noster 
» modemus juravit lihertates prœsentis pa- 
M triœ observare , etpariter consiliarii curiœ 
» paHamenti juraveruîH dittcs' lih&t'tates^ »^ 



âinai de Richelieu y à travers Tanar-^ 
chie* féodale ^ lés déddrdre? àeé guerres 
ciriles, et toutes les vicissitudes qui , 
tant dé fois ^ changèrent la fortune ou 
modifièrent les ressorts du gouver- 
nement français. Mais la liberté des 
peuples et l'indépendance des grands 
viennent s'anéantir ensemble dans une 
sujétion générale , à la voix puissante 
d'un prêtre ambitieux y homme de gé- 
nie ^ qui cache le sceptre des rois- sous 
la poui*pi*e romaine. Le Iktuphiné y 
naguère déchiré par des discordes reli- 
gieuses dans lesquelles il à épuisé ses 
ressources contre lui-même; le Dau- 
phinéy affaibU par les plaies profondes 
que le fanatisme lut a faites , ne peut 
plus défendre ses franchises quand elles 
ont été condamuées par la volonté 
dictatoriale devant laij^uelle se brisent 
toutes les résistances^ La réunioM des 
Etats est suspendue en l'année i6a8, et 
cette interruption se prolonge pendant 
un siècle et demi que dm*e le sommeil 
des institutions natipuales. Dsms cet in- 



terTalle (i) 9 k f&uet et le sabre , dè^ 
venus moyens pdUtiques , débàrrasdent 
l'autorité royale de toute opposition et 
de toute limité (2) ; et quand la lùoti 

- « • ' Il I I T I 

- (ï)' Lé parlemenC dû bauphîné profita d'a- 
liord de l^absenée dés États pour chercher à 
•oumettre la poissaoce municipale, et à éîen- 
dre les prérogatives des ordres prévilëgies au 
détriment du tiers-état. Le gouvernement de 
Louis XIH, plus jaloux d'abattre Torgueil 
des grands et les prétentions des corps înter** 
médiaif^s que d'écraser la masse nationale qu] 
fie pouvait alors donnei^ de l'ombrage ni 
inspirer des craintes ; le gouvernement de 
Louis Xni, disons-notis, se prononça ton- 
jours en favetir de la bourgeoisie contre la 
cour delphinale. Maïs ces dispositioûs popu-- 
kiireb du trône disparurent sous Louis XÎV. 
Les seigneurs vaincus par Richelieu n'a^elc* 
tant plus l'indépendance et ne disputant au 
contraire que sur la préséance dans les hom- 
mages de l'adulation et de la servilité /le 
monarque se déclata d'antant plas volontiers 
leur appui, qu'ils se montrèrent phis em'- 
pressés à* quitter te rôle de superbes rivaux 
pour |irendre celui de trés-humbles couirti- 
iaâs. ■ 

(3) Le régne de Louii XIY a étéjustement 
célébi-é À l'égifti des béâut jours^ de la GrècQ 



lO DISGQUaS 

de Louis XIY apporte un terme aux 
escès de l'oppressive bigoterie, qui rem- 
plaça , dans la vieillesse du monarque , 
le despotisme viole^nt de sa fougueuse 
jeunesse , des orgies dégoûtantes et 
ruineuses sont scandaleusement offertes 
Jà la France en réparation de ses maux. 
Les prodigalités de la paix aggravent 

et de Rome : mais deyait-on faire rejaillir tout 
l'éclat de cette mémorable époque sur le mo- 
oarque qui tint les Utsde justice les plus outra-. 
geans pour la nation , ordonna les dragonnades 
>et révoqua TéditdelNantes? L'histoire n'aura- 
t elle jamais que de» éloges à donner à ce 
prince parce qu V se présente devant elle en- 
touré du cortège brillant de toutes les gloires 
dontla marche de l'esprit humain le fit contem- 
porain ? Oubliera-t-on qu'il ne laissa grandir le 
génie, sou^ son empire, qu'après l'avoir soumis, 
en quelque sorte, au baptême du servage \ que 
Racine etBoileau furent réduitsà descendre jus- 
qu'au rôle de flatteurs , et que , lorsque presse 
parles malheurs de la France, l'auteur d'Atba-> 
lie voulut quitter un instant avec sonmattce-le 
langage de la cour pour parler celui de la 
vérité, une disgrâce irrévocable, a laquelle 
il ne put survivre , fut tout ce qu'il (^tioi cle 
^ verlueuM et tardive hardiesse > 



led désastres de la guerre , et rendent 
une catastrophe financière à peu ]^rèft 
mévitable» Alors parait un calculateur 
étranger qui se charge dç fermer les 
plaies de l'Etat par des spéculations 
ayentureuses. On livre à cet homme la 
fortune du pays , et toutes les existences 
terriWiales, commerciales et indus- 
trielles sont incontinent bouleversées. 
n ne manqueplus à la monarchie f ran-^ 
caise , blessée dans sa constitution et • 
son crédit , que d'être atteinte dans ses* 
mœurs , et chacun pourra prévoir le 
jour où elle périra : ce dernier malheur 
lui est aussi réservé. Le plaisir enivre 
le pouvoir , et la dissolution , ennoblie 
sur lea marches même du trône, va 
descendre des hautes classes dans les 
rangs inférieurs de la sociétés Cepen- 
dant y quoique abandonné aux agio- 
teurs et aux courtisannes , l'Etat peut 
se relever encore', et sortir, par une 
crise salutaire , de cette agonie désho- 
norante. Les peuples ont protesté en 
silence contre les empiétemçns de l'ar- 
bitraire et la corruption des grands.- 
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De9 âpies généreuses ont conservé relir' 
gieusemenf le dépôt des doctrinea na- 
tionales 9 et. nourri , loin de la cour «^ le 
feu sacré du patriotisçiç p^r lequel là 
Francç pe^t étrç sauvée. Tout présage 
une iji^géné^ation prochaine : qîwQd 
Vheui^e de son accomplissement son— 
uera, pous retrouverons le I^uphiné 
occi;q>ant, parn^ les provinces fran- 
çaises y la place doojt se^ ancîeojsf habi- 
tant , les Allobrpges , furent toujours 
en possession chez le^ G^^lois. 

L'histoire dont nous entreprenons 
le réstiioé, ne se borne pas au reste à 
la politique. L'agriculture et le com- 
merce , les arts et 1^ sciences , la reli- 
gion et les mours nous fourniront aussi 
quelques pages instructives; et nous 
tacherons de ne point oublier, dans 
l'analyse rapide des annales dauphi— 
noises , que le cercle étroit , dans lequel 
nous nous sommes renfermé, doit em- 
brasser néanmoins toutes les parties de 
Texistence sociale du peuple auquel 
nous venons offrir le résultat de nos 

4 

recherches. 



aÉsuniÉ 



»M 1. axstovMi 



»ll DAUPHII^É. 



UVRE PREMIER. 

0« |.*A|.LOBROGIB AVAHT BT DBPUIS t^ ÇOS^ 
ÇUBTË SOMAIKB JUS^U^A L>,BAlvip »||f 



PREMliRS lEPOQTJK. 

fJAllobro^ie indépendante . 

JLe pays situé entre les Alpes, le Rhôn^ Deraa 
çt la Durance, connu avant la révolu-» ^^ 
tion française sous le nom de Dau- "/"g^ 
phiné, et renfermant aujourd'hui les àran 
départëmens de l'Isère^, de la Drôine et *V^^ 
^ Qf Mtei-Alpe^ , fut babit^, dèf li^ j^lc. 
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plus haute anti(^uité dont la traditioo 
gauloise nous, ait gardé le souvenir, par 
difTérens peuples de la grande famille 
celtique. Les Allobroges furent les plus 
ktaves, ou du moins les plus puissaus 
d'entr'eux, d'où vint, dans la suite, 
l'usage de^om^rendre , sous ce nom , 
toutes les autres nations éparses sur ce 
vaste territoire. L'Isère fut cependant 
regardée par le plus grand nombre des 
historiens comme la borne méridio- 
nale de l'Allobrogie proprement dite; 
la rive gauche de cette rivière étant 
occupée par les Voconces vers la der- 
nière chaîne des Alpes , et par les Ca- 
vares ségalauniens dans le voisinage du 
Rhône. 

Les Caturigts ne doivent point être 
oubliés dans la nomenclature dés an- 
ciens habitans du Dauphiné. Des réu- 
nions de chasseurs, ou des troupes 
nomades exploraient le sommet des 
Alpes, lorsque ce peuple, grec d'ori- 
gine , selon quelques auteurs, et chassé 
de la haute Italie par les liisubriens , 
s« réfugia dcrrièi-e le mont Genèvre 
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OÙ il fonda U cité de firiançon. L'épo- 
que de cet établissiement ne pouvant 
être fixée avec certitude au milieu des 
controverses des savans , et la dési- 
gnation précise des temps n'étant pas 
d'ailleui's ici d'une importance ma- 
jeure , nous éviterons soigneusement de 
nous mêler à des querelles chronolo- 
giques aussi oiseuses qu'interminables. 
Une remarque nous parait seulement 
Utile et nécessaire , c'est que la retraite 
des Caturiges, danâies gorges de la Du- 
, rance, ayant produit sans doute la plu- 
part des agglomérations sociales qui se 
répandirent plus tard dans les vallées 
ou sur les plateaux des Hautes- Alpes , 
la population de cette partie du Dau- 
phiué n'appartient pas à la race cel- 
tique : ce qui aide à expliquer comment , 
dans les mouvemens de la vie commer- 
ciale et industrielle , ainsi que pour les 
mœurs et le langage , les Briançonnais^ 
Qt les Gapençais se sont toujours plus 
rapprochés de Marseille que dç Gre-« 
^oble. 

liCs historiens nous ont conservé lô 
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nom ^artkaHer de§ diverses peuplades 
qui se dlsuibuètent, par tantons, les 
montagnes da'Dauphiné. L'ancienne 
géographie en compte jusqu'à dix-nétif, 
parmi lesquelles on distingue celle des 
trieoloreé qui , possesseurs de la belle 
vallée du Graisivaudau, trouvèrent, sur . 
ce sol privilégié , les moyens de prépa- 
rer les fondemenS de la capitale future 
de la province. 

Toutes les vieilles chroniques natio- 
nales citent , commue plus ancien fait 
historique des Gaules , rirrtiptîon de 
Sigovèse et de Bdlovèse en Allemagne 
et en Italie. Cette double expédition eut 
lieu , (^après d'Anville, l'an du inonde 
34^6 , alors même que l'eTqpulsion pro- 
chaine dés 'tarquins allait faciliter l'ac-. 
complissement des hautes destinées de 
Rome. Chorier qui , en écrivant l'his- 
toire de son pays , s'est constamment 
appliqué à imiter de Tite-Live sa ma- 
nie des merveilles , prétend qu'Am- 
bigat, après avoir désigné, par le sort, 
le conquérant du Nord, et celui du 
Midi, choisit dans l'air , pour conduire 
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ses nev,eux , des oiseaux qui leur j^ureut 
de fidèles guides. Sous cette direction 
miraculeuse , Sigôvèse pénétra jusques 
au Danube pour y déposer le g^prme 
d'où devait sortir un jour la race de» 
Francs ej^es Bourguignons. Bdlovèse 
s'achemina vers les Alpes , et n'eut p^ 
de peine, en passant chez les AUobroges, 
à entraîner cette nation aventureuse 
dans son entreprise ; mais , sur le point 
de franchir les monts*, il reçut une dé- 
putalion- des Phocéens de Marseille 
qui réclamaient ses secours contre les 
S'alyeus. Dans la crainte d'offenser les 
dieux inconnus d'une colonie grecque ^ 
slllui refusait l'aide-qu^elle sollicitait-, 
il se décida à fai^e la guerre à des peu- 
ples de sa religion et de sa nation ; 
comme si la superstition qui, selon 
l'historien dauphinois , l'emporta ici sur 
la raison , n'aurait pas dû amener une 
détermination contraire à celle que 
suppose cet écrivain , et porter Tappui 
des armes de Belipvèse sous les dra- 
peaux dé ses coieligionnaires , plutôt 
que dans les rangs de leurs ennemis. 



a'^ 
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Quoiqu'il en soit, rarmée gauloise ne^ 
«'arrêta pas lonç-temps à l'œuvre hos- 
pitalière qu'on lui attribue à l'égard 
des ffassyliens. Elle déboucha, pleine 
d'ardeur et de cupidité , sur Tes rives 
de la Doire et du Pô; et rtin versant 
tons les obstacles qu'elle rencontra sur 
son passage , elle inonda impatiemment 
rinsubrie et la Toscane. L'art des 
traités et le droit public n'avaient pa& 
encore accès dans la tente des conque- 
rans. On ignorait alors cette modéra—' 
tiondela victoire , qui laisse son champ 
au vaincu pour le cultiver au profit 
des vainqueurs. Les soldats de Bello— 
vèse s'adjugèrent donc , sans politesse 
diplomatique , comme sans générosité ^ 
une portion des terres conquises , pour 
les féconder par leur travail , y fonder 
des villes , et consoler , en quelque 
sorte , les indigènes , des maux insépa- 
rables d'une invasion , en contribuant 
à augmenter les ressources du pays en-- 
vahi. Les côtes de l'Adriatique, arro- 
sées par le Riibicoji , et qu'on a depuis 
appelé le Pizza telle , échurent avec une^ 
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partie de la Ligurie aux AUobroges 
dans la distriblition dus conquêtes gau- 
loises. Aniniaium ou Rimini , Gésanna^ 
Novarè, et Gênes même s'élevèrent à 
la fois par les mains victorieuses des. 
vaillans auxiliaires de Bellovèse. Rome 
ne tarda pas à s'apercevoir et à s'in-. 
quiéter de ce dangereux voisinage. 
€ette ville superbe qui s'essayait sur 
les petits peuples du Latium à maîtriser 
un jour le monde, ne pouvait guère 
envisager sans jalousie, et sans effroi , 
l'arrivée d'un peuple fier et belliqueux 
sur ses frontières : elle haït et redouta 
la Cisalpine dès qu'elle en apprit l'exis-^ 
tence. • • 

Les compagnons de Sigovèse ne f u-^ 
rent pas moins heurei^ dans la guerre 
qu'ils portèrent au Nord. Maîtres de* 
contrées méridionales de la Germanie , 
ils Y fondèrent des établissemens d'où 
leurs descendans vinrent ravager , dans 
la suite , la Macédoine , la Grèce et 
l'Asie occidentale. Quelques historiens 
{issurent même que, dans une de ces 
^xçur^ioUs , les Allobroges se firent telle- . 
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ment reiharqueif qu'ils j gagnèrent le» 
nom de Delphiift , on Dauphinois , 
pdur prix de Ist grande valeur qu'ils 
déployèrent au sîége de X^lphes. Sans 
cberoher à détruire les brillâmes- iVki^- 
»o|iit des partisans d'une éCj^nAologiè 
aussi séduisante, nous obséfverons'd'âh 
bord que leà Allobrogetf ayant fait 
paitie de l'expédition d'Italie et non 
de celle d'AUemagne , leurs enfans ne- 
purent guère se trouver au saô d'une 
yille dont on attribue ti^ ptise à lat pos- 
térité des conquérans de la Germanie. 
Nous dirons ensuite quHl n'est piais f»* 
cile d'exipUquer comment un titre , si 
glorieusement acquis ^fut dédaigné par 
les contemporains , et denlieura enfoui 
dans le silenoe pendant plus de douze, 
siècles, pour n'obtenir l'authenticité 
de son adoption que dans un temps où 
personne n'avait plus souvenir des ex^ 
ploits qui recelaient le secret de son 
origine. 

Cependant la prospérité croissante 
des colonies Celtiques en Italie, vint 
réveiller cher les Gaulois le désir des 
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tnigrations qui avaient procuré à leurs 
compatriotes des terres fertiles sous la 
douce influence du plus, beau ciel de 
l'Europe. Les peuples des bords de la 
Loire *, les habitans de ce climat heu- 
reux qu'on a appelé depuis le jardin 
de la France, furent les premiers à 
aller chercher, sur les traces de Bello-- 
vèse , les richesses aigricolet de l'Hes^ 
périe : ils furent conduits par un de 
leurs chefs nommé Alitovius^ 

Le passage des monts devint bientôt 
une route familière aux peuples des 
Gaules. Ghaqiie nation voulut con- 
naître le $ol fortuné qui séduisait , sans 
retour, ceux qui en faisaient la con- 
quête. Après quelques teùtatives par- 
ticulières des Salyens , des Bourbonnais 
et des Lingones , ui^e vaste expédition 
fut conçtîe par diverses peuj)làdes, à la 
tête' desquelles parurent les Sénonais 
conunandés par Ërennus. Ce général 
travers^ la Saône et le Rhône ^ arriva 
chei les Allobroges qu'il savait devoir 
^'associer k soir entreprise , et s'arrêta 
^éme , s'il faut en croire Chorier , dans 



/ 



Tienne y leur- capitale (i) , où il fit ua 
sacrifice au dieu de la guerre , après lui 
avoir érîgé un temple que les Romains 
-restaui-èrent et embellirent dans la suite. 
€es précautions religieuses terminées , 
les Gaulois franchirent les Alpes par le 
Mont-Cénis et le Genèvre, et se diri- 
gèrent vers l'Etrurie , dont ils assiégè- 
rent la ville principale , Clusium , an- 
cienne résidence de Porsenna. Leur 
marche alaitna les Romains qui leur 
signifièrent , par une députation solen- 
nelle , de respecter dans les Etrusques 
les* alliés de la république. Brennus , 
peu habitué à recevoir des invitations 
impératives , s'irrita d'être ainsi heurté 
dans sa fierté par la hauteur romaine. 

(i) Nous tomnicft loin d^admettre ces di-. 
verses assertions de Chorier. S^il eiistaîtalor» 
((uelques habitations dans Tendroit où se 
trouye aujourd'hui Vienne , elles étaient loin 
de former une YÎlle, encore moins une métro- 
pole , comme nous aurons occasion de le re^ 
marquer dans la suite de cette histoire. L» 
temple de Mars , dont on admire les restes ^ 
sie peut dater que des Romains. 
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Pour toute réponse il leva le siège de 
la capitale des Toscans, et poussa. droit 
vers le Tibre. 

Le peuple -roi ne s'attendait pas à 
tant d'audace de la part de barbares 
qu'il méprisait. Dans l'étonnement et 
le trouble où le jetèrent la promptitude 
et la hardiesse de cette résolution, il 
put à peine rassembler à la bâte quel^ 
ques légions , et les envoyer à la ren- 
contre de l'ennemi. Elles ne parurent 
devant les Gaulois que pour se /aire 
battre complètement, et pour devenir, 
dans leur retraite précipitée, les guides 
des vainqueurs sur la route du Capi- 
tole. Brennus entra triomphant dans, la 
ville étemelle , l'an de sa fondation 
3i4^ et la livra impitoyablement au 
pillage et à la dévastation. 

Les débris de l'armée romaine se ré- 
fugièrent sur la roche Taipéïenne à 
laquelle se trouva réduit, en ce mo- 
ment extrême , tout le domaine de la 
république. Les vieillards qui ne pu- 
rent gagner cet asile, se résignèrent 
fouragcusement à la mort. On vit l'im- 
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polissante et superbe aristocratie ço|t- 
servant, sous le poids des cftlamités , 
toute la force d*âme que peut donner 
Vhs^bitude de l'orgueil, dédaigner d'im- 
plorer la clémeocç des soldats victo^ 
neu^ , et tomber sansi regret , sur I4 
chaise curule , en réclamant encore Iç 
?^spect pour ses dignités. Cependant 
les ressources alimentaires du Capitol^ 
furent bientôt épuisées. L'héroïsme rér- 
publicain, vaincu pav la famipe, de^ 
pianda à capituler : mille livres d'pf 
furent exigées par Brennus , et les Ro^ 
inains s'engagèrent à les payer. i 

On procédait à l'exécution du traité ; 
|e chef des Gaulois , abusant de la vie* 
toire , disent les historiens latins , jett^ 
tout à coup son épée dans la balance 
pour augmenter le poids stipulé danf 
la capitulation ; et, sur les justes récla- 
mations des Romains, il s'écrie inso-* 
lemment : « Malheur aux vaincus ! » Lç 
génie de Rome s'indigne à cet excès 
d'humiliation : il demande un vengeur 
pour tant d'outrages ; et Camille, qui, 
du lieu de soo ^xil, n'a çes&é d'avoi^r !«§ 
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y^ei^x sur son ingrat^ patrie , Camille $e 

{présente, reproche à firei^ou^. &a dé— 
oyauté , en prepd prétexte pqur rom- 
pre le traité, ralUe les RonnaiQS, et 
chassjç les Gaulois. 

Que le général sénonais ,- dans l'enir 
vrement de ses triomphes, ait oublié 
les règles du droit des gens ; qu'il ait 
proclamé, avec la brutale f^-a^chigé 
d'un soldat incivilisé, l'excellence de I9 
raison du glaive , et la souveraineté de 
la force , il n'y a rien* en cél^ , que de 
très-ordinaite dans l'histoire des con-» 
quéraps : les temps modernes en ont 
vu dont .l'exigeance , pour se ca-<^ 
cher sous le manteau de l'amitié, et 
s'exprimer avec plus de cérén^pnie que 
celle de Brennus, n'en reposait pas 
moins sur le même principe; ngiais il 
n'est pas ég^ement facile d'admettre 
le retour inespéré de Camille» Un pros^ 
crit isolé, sans autorité et $ans appui, 
ne pouvait guère s'exposer à venir bra- 
ver seu} un vainqueur farouche au mi- 
lieu de son armée ; et , à moins de sup- 
poser au guerrier romain la pui$sanc0 
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magique de créer deslégions ett/raippàiït 
la terre du pied, on ne voit pas trop der 
qaels soldats il se servit pour opérer 
kl délivrance miracideuse du pays qui 
l'avait repoussé de son sein. Disions -le' 
sans hésitation : la subite apparition de 
l'illustre banni d'Ardée, attestée par les 
écrivains romains, et démentie par le 
silence de Polybe , tient plus du mer- 
veilleux des féeries que de la gravité* 
historique. 

Rome se débarrassa de seâ eùtreinis^ 
comme des peuples moins anciens se' 
sont soustraits à la protection* de leurs' 
alliés, en leur livrant son or. Lorsqu'ils 
n'eurent plu* de dépouilles à espérer , 
ils abandonnèrent volontiers cette or- 
gueilleuse cité dans ses ruines , et vin-* 
rent demander une plaice dans l'Insu— 
brie à leurs compatriotes. Les Cisalpins 
ne se souvinrent plus de la commune 
origine quand ils virent qu'on voulait 
s'en faire un titre pour exiger d'eux le 
partage de leurs conquêtes. Uùc guerre 
intestine naquit de leur refus , et les 
Romains^ rassurés par cette division^ 
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pkrenty pendant plus d'un demi-siècle, 
réparer leurs désastres et se prémunir 
contre de nouvelles invasions. 

Le spectacle affligeantMes dissentions 
qui déchiraient la .famille gauloise, at- 
trista les AUobroges. Fatiguée de la.pro- 
longation de cette querelle domestiqua, 
ils repassèrent les monts avec la résor 
lution de ne plus se mêler aux débats 
ni aux entreprises des autres nations 
celtiques. Il fallait cepends^nt une oo- 
cupation à ce peuple guerrier pour 
nourrir son humeur belliqueuse. Ses 
aimes ne pouvaient rester long^-temps 
en repos; il se présenta bieptôt une ocr 
casion de les reprendre, 

Les Romains, dont Tadversité la plus 
cruelle ne réussit jamais à abattre lu 
persévérance et le courage, s'étaient 
relevés de l'affreuse 'position où Bren- 
nus les avait laissés. Sans inquiétude 
sur le nord de l'Italie, d'où leur ve-t 
naient naguère leurs plus sérieures alar^. 
mes, et où régnsdt alors .onç mésintelli"- 
gence opiniâtre entre les Cisalpins ; 
n'psant pas néanmoins tenter encorf 
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de Tengèr leurs vieilles injures , et s'at- 
taquer à des voiims qu'une terrible ex- 
périence leur àvâït apprià à regarder 
comme redoutables , ils avaient tourné 
leurs viles àiiibilieusès vers le niidi de la 
pénhisule,ètdisputaientlapossessîonde 
ia Sicile aux GarAdginois. Ces derniers 
ne faisaient la guerre que par des corps 
étrangers qu'ils prenaient à leur solde. 
« fis ëpprâiendaieùt, dit Chorîer , que 
u leurs sujets , s'ils les aguerrissaient , 
o ne se portassent plus facîleinent à ta 
M révolte ;maisils ne considéi^aiént pas 
>» qu'ils les exposaient à la violence dès 
» troupes aguerries qu'ils appelaient 
» d'ailleurs, et qu'un corps qui em- 
•• prunte des bras et des mains étran— 
« gers , -pont sa défense , n'a jamais de 
» vigoureuse actipn. » Les AUobroges 

. entrèrent avec empressement dans l'ai^ 
j.-C. Tuée cartbaginoiàe , et contribuèrent 

hSq. puissamment au succès de la bataille 
que Xautippe gagna sur l'illustre Ré- 
gulus. Mais |a paix ayant suivi cette 
victoire de* Garuiaginois , ceux-ci re- 
fusèrent aux soldats qui les avaient fait 
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"^ainère, lé pm ({û'îls âVaieùît promis a 
leiirs services. L^ft Gaulois s'irritèrent 
â cette déloyauté âé là foi punique , et 
Hb^urnërent leurs armes victorieuses con- 
tl% te peuple même qu'ils étaient venus 
flUecouJrh', et qui les récompensait si 
itiai de Icfur assistance. Garthage^ à qui' 
tfes triomphes avaient, sans douté , fait 
connaître la valeur de ses auxiliaires , 
apprit aflors, dé ses périls, à l'apprécier 
mieux encore. Bauis l'effroi où elle fut 
p^lùngée par la révoltfe des Gœssatés^ 
elle s'abaissa jusqu'à soUicitiîr l'inter- 
vcritiôn de ses rivaux ; et les Romains 
vTfeùf à' léiirs pi^ds de supertes vain- 
qlteui»s devenus tout à coup des tfup- 
pliaiis modestes'. 

Cependant les Allobroges, dont la 
jdste éolère avait' amené ce brusque 
changement de fortune, finirent par de- 
venir victimes eux-mêmeî? de la diver- 
sion puissante qu'ils avaient été féduits 
à Opérer en faveur de Rome. CGlte ré- 
publii^ue avait commencé par s'applau- 
dir en secret de l'embarrasses Cartlia- 
ginois ; et comme elle lie voulait ni les 



idder ni se.les attirer de iiouveausur les 
bras , elle n'avait fait que des réponses 
équivoques à leurs sollicitations. Mais 
songeant dès-'lors à mettre à profit la 
situation de ses rivaux d'Afrique , pour 
reprendre le cours de ses conquêtes vers. 
rinsubrie , et laver enfin la honte dont 
Brennus avait couvert le Gapitole y elle 
réunit tp.utçs §es forces^ en Italie, et, 
dans une sçule. campa|;ne, battit et dé- 
posséda les Sénonais établis e^ Tos- 
cane. Ces succès r^qpides çffr%yèrçiit ]^ 
Gaulois du Pô e^ de l'Adriatique.^ Dçs 
secours f urç^t demandés aux Ti^ansal-. 
pins , et les Gçe^ateç ^ publiant Ibl t^o- 
lution de Içur^ ancêtres , descendirent 
encore des Alpes par le Mont-Cénis 
et le Ç-ei^èvre, ^ous la conduite de Con- 
golitan et ^'Anero^st;. Jamais armée 
gauloise aussi noixJ>reus^, ni aussi for— 
luidable, selon iPolybe^ n'avait paru sur 
le sol italique. Les Romains regrettè- 
rent peutrptrç d'avoir pris l'offensive. 
Xi'ancienne terreur attachée au nom 
raulois se niigiifesta dans tous les actes 
le. la république. Les préparatifs qu^elle 
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fit pour résister à la aouvelle irruption 
qui la menaçait, surpassèrent tout €P 
qu'elle avait fait, jusque-là, en de sem- 
blables circonstances. Les prêtres , 
e^Kempt^s pa,r les lois du service mi* 
litaire , fure^^t déclarés soldats. » JVul . 
» ét£^, dit Chorier, n'a depuis mis en-i '. 
9 semble tant de combattans, et c'est 
» une chose prodigie'use que l'armée 
>» romaine fut composée de sept cent 
» mille hQii^mes de pied et de soixante- 
M dix mille chevaux effectifs. 11 n'y en 
w avait guère moins^dans l'armée des 
» Gaulois, apr^s qu'ils se furent joints. 
» aux troupes de leui*s auxiliaires. » 
. Nous ne nous arrêteix>ns pas à l'exa-w 
gération outrée de cette double évalua- 
tion. Il suffit de connaître les résultats 
des efforts extraordinaires que firent 
les deux nations belligérantes en cëa 
graves conjonctures, La campagne fut ^ 
d'abord heureuse pour les Gaulois^ 
mais l'incapacité d'Âneroëst rendit inu^ 
tiles ces premiers avantages , et une 
victoire éclatante termina les. hosti-^ 
H^és , en faveur des Roixiains , sous^ le 
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coi^tmlat d'Atlîlliri et d'Ëmilius. les 
Oœ^dktësr, Srt-on\ ^t ballâi^tit iiuÊ ainsi 
cette satiglMte batadllè : hitif Bbùil- 
lûiïté ihtrepidhé y fit des pîtWige^ de 
vaiéiii^, et h'd)outtt néanmoins q[u'à 
leur pfoeurcf une liiort gloriéttise. Con- 
gDlîtaik fut pris , Aneroësft ôe pefçai de 
soit épée , et! ^on exemple fut suivi" par 
tdus jceux de ses compagnons d'armes* 
qtie le fer ennemi n'avait pu atteindre. 
Cette défaite ne fit point renoncer les 
Allobrogea au sol itsdien. La âoif de la 
vengeance vînt se joindre, au contraire, 
chezeui: , à Fardeur impétueuse qui les 
entraiiiait au dASc des Alpes. Brrtomar 
avdit suecédé à Congbli'tan et à Aneroëst 
dans le commandement des armées , et 
ce jeune priiicé , f l'éin die confiance éh 
sa bravoure comitie en celle de ses àol- 
datsf, brûlait d'effacer le souvenir humi- 
liant des derniers revers qui avadéiit ac- 
cablé ses compatriotes. Sentant néan- 
moins W nécessité dé lïiisseï^ répaiîer 
par te temps des calamités récentes ,* il 
s'appHqua à maîtriser son impatiélîce 
vindicative, dissimula ses projets et sou. 
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a essentiiiient contre les Romains, et fei- 
gnit même à leur égard des dispositions, 
alnicales , en donnant passage dans ses 
états aux conàuls FlamininS et Furius , 
qui, venus dupie^s des Sàlyens et ayaiït 
remonté le Rhône jusque dans l'Allo^ 
fctQgie, voulurent pénétrer dans Vln- 
aubrie par la route que les Gaulois a- 
vaient consttf ntinieut stuvie. Mais le joiir 
d'accoiopUr ses tastés desseins arrivât. 
AprèsjLToir juré de né déposer le bau:- 
dirier que daiis U Capitole , i! entra eh 
Italie à hà. tête de trente miHé hom- 
mes (i ), s'il faut en crdire les histmiens 
qui, dans la gtterrè précédente, c'est-à- 
-dire troii ans àuparâyànt, ont fait mon* 
Certes forces gauloises, presque exclu- 
sivemeoft composées d'AUobroges , à 
près die huit cent mille hommes. La 
victoire fat encore infidèle aux Gaulois; 



(i) LesRoMaÎD^ ary aient Ucenci^8abB(ïoul!< 
les hxûBL c^t miUo bommiés <|iie lear â àortoéi 
Chorier dans la àaeidtre campagnfl, pour 
que Britomar ait pu c^ayer de les combattre 
jiYée trente mille homnies leuleiDçnt. 



f 
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leur chef p^rit de la main même da 
consul Marcellus , qui fut depuis sur— 
noniipé l'épée des Romains; et les 
vainqueurs, poursuivant les Gœssates 
dans leur retraite , à travers les Alpes , 
ne s'arrêtèrent qu'après avoir poussé 
la nation allobrogique>au delà des 
tnonts , et s'être ejinparé , dans leur 
marche victorieuse , du pays des Insu— 
bres. Ainsi expira l'indépendance de la 
Cisalpine , qui avait si long**temps in^ 
quiété la république ; ainsi la domina-»- 
tion roniaine , délivrée de tous rivaux 
çn Italie^ i\'y coiqpta plusbque des alli& 
soumis ou des ti-ibutaires. 
Avant Depuis lors , les Allobroges se mon- 
J.-C. trèrent moins disposés à se livrer aux 
• ai8. entreprises lointaines. Gependant^com^ 
me ils conservaient toujours la ménie 
haine pour les Romains, Annibal réus- 
sit à les faire entrer dans son armée. Ce 
général était venu des côtes africaines à 
travers l'Espagnç pour faire la conquête 
de l'Italie, et il avait passé le Rhône 
dans le pays des Yokestectosages, mal- 
gré les peuplades cavares, que l'appro- 
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thedes Caithaginois et le bruit de leurs 
déyastations avaient alarmées. Arrivé 
dans TÂllobrogie , dont la situation en* 
tre risère , les Alpes et le Rbône , for- 
mait précisément le delta de Polvbe , 
il fut appelé à prononcer entre deux 
frères qui s'y disputaient là première 
magistrature. Sa décision fut favorable 
àFainé, suivant l'avis qui prévalut dans 
les conseils de la nation. Cet honorable 
arbitrage achevé , l'illustre capitaine 
s'occupa des moyens de franchir les ci- 
mes glacées qui le séparaient du théâtre 
de sa gloire future. Quoîcjue l'allié des 
Allobroges, il eut des combats à soute- 
nir centre quelques-unes de leurs peu- 
plades. Les CatUriges, jaloux jusqu'à 
l'excès , de leur indépendance (i) , ne 
voyaient qu'avec effroi tout étranger 
armé sur leurs terres. Annibal fut obli- 
gé de les vaincre pour pénétrer en Ita- 
lie. Son armée se reposa pendant deux 



(i) Napoléon dit à cette oiccarsiion dans sel 
Mémoires que les Alpes renfermaient une rac*' 
àe barbares qu^on ne pouvait dompter. 
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jpurç sur k mopt QenèsrCy ouil ouvrit^ 

, selon Titfi-Live , un rqcbigi* avec du .yi- 

naigre. «t Beaucoup de modernes, dit 

1 V M. de Ladouçette, ont élevé des doutes 

» à cet égard. Il résulte d expériences ^ 
>» faites en 1807 par IVJ. Pongois d'Em-- 
? brun, que le vinaigre bouillant, mê- 
» me l'eau inçadescente , .calcine toute 
9 roche qui n'est pa$ primitive, et 
» qu'on peut alors y enfoneex des pic» 
? et des coins qui y fraient un pas- 
» sage. » Mais cette ouverture prodi— 
gieuse n'est pas la seule chose qu'on 
ait trouvé à contester sur ce point his-> 
. torique. Le Mont-Génis (i), le grand et 
le petit Saint-Bernard, et même le 
âimplon , disputent au mont Genèyre 
l'honneur d'avoir conduit Annibal eu 



(i) La tradition et les contes populaire^ que- 
Ton trouve au mopt Geqéyre pour attester le 
passages d^ Annibal en cet endroit , se rencon- 
trent également sur le Mont-Cénis. Mais les 
â«tes d^hostilité de quelques peuples des Alpe» 
contre le guerrier cavthdgiûOis, semblent indi- 
quer quH traversa la terre des Caturiges et 
de|pen,dit ainsi en Italie par le mont Genévre. 
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Italie. Pour si peu fondées que puissent 
être ces diverses prétentions, nous imite* 
ronsla réser\:e d'un auteur qui^ dans une 
description routière et géographique 
de la France , s'exprime de la manière 
suivante : « Nous ne déciderons pas une 
» question que n'ont pas décidée plus 
*» que nous ni Polybe , niTite-Live, 
» avec leurs récits combattus par les 
» vraisemblances et la géogi^aphie , ni 
♦> même le chevalier Folard avec ses sa- 
w vantes dissertations qui ne donnent 
» que des conjectures, ni autres érudits 
V qui n^en savent pas davantage. » 

Les Allobroges se distinguèrent, dans 
Farmée carthaginoise, aux combats du 
Tésin , de la Trébie et du Trasimène. 
Mais ce fut sur- tout à la bataille de 
Cannes que leur vaillance se fit remar- 
quer. Ils demandèiént les premiers 
Tangs,.Ct s'y battirent nus depuis le 
tioiribi'il jusqu'en haut. Le sang romain 
coulaen abondance soiis le Gœ$e impla- 
. cable, des vengeur.s de Britomar. Ce jour 
pouvait détruire tout l'avenir de la ré- 

4 
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. publique, si les armes gauloises, au Ivçir 
d'être soumises à la direction des des^ 
seins secrets et des vues politiques d'An— 
nibal , avaient obéi encore à la fougue 
audacieuse de Brennus. Mais le héro^ 
africain , comme s'il eût été désarmé 
par la victoire , laissa sommeiller soa 
génie dans les délices de Gapoue , et 
parut oublier en Italie l'existence de 
Garthage. Les généraux ron^iains mirent 
à profit cette halte imprudente du grand 
homme dans l'ivresse des plaisirs. Fa- 
bius et Scipion relevèrent en peu d'an- 
nées les espérances de leur patrie,, et la 
rendirent capable de tenter et d'effec- 
tuer, dans la suite, l'entière destruction 
de sa redoutable riyaler 

Après la chute de Garthage , les ef- 
forts de ses vainqueurs 9e dirigèrent 
vers les Gaules. L'ambition vindicatiye 
Avant de Rome voulut demander compte aux 
J.-C. AUobroges de tous les désastres qu'elle 
'^^' attribuait à leurs venus guerrières. La 
haute réputation de vaillance, acquise 
aux Gœstaies entre toutes les nation»' 
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gaidojfies , blessait trop l'orgueil jaloux 
des Hiaitres du monde , outre qu'elle 
attestait leur aBcienne bumiliatiob , 
pour-qu'ils ne cherchassent pas à faire 
expier -ce tort glorieux à la nation cpn 
s*ea était honorablement chargée. Sous 
le prétexte que les Voconces avaient 
secouru les Saliens* contre Marseille « 
l'orcfcefut donné auconsulFulvius.Flac- 
•eus d:'QnTahir la terre qui avait osé se 
œoBtPer hospitalière ( i } et généreuse en- 
vers l'ennemi desalliésdelarépublique. 
lies Gaulouqui,jusqu'ici,n'avaientparu Arant 
4[u'en agresseurs devant les Romains y J>-*C. 
ftu'eQt louées d'accourir cette fois à la laa. 
défense de leur pi>epre territoire. Un 
x:ombat4>pinîâtre s'engagea, et ne servit 
qu'à prouver de plus en plus que là 
victoire, obstinée à traliir la valeur*, 
s'était séparée 4^ vieil Standard de Bel- 
lovèse. Mais, pour être vaincus, les Al* 

■ ■ ■■ ' * ^ ■ ■ ■ <f 

(i) Tautamale» chef de la nation des {Sa- 
liens , ' avait trou W un asile dani le pays des 
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lobroges ne furent pas domptes : kt 
gnerre se prolongea, et le proconsul 
G. Sextius, poui'suivaut les succ^ de 
FlaçcuSy fonda la ville d'Aix, dont il fit 
une colonie roipaine assez puissante pour 
assurer la conquête du pays des Saliens. 
Quel changement dans la situation 
respective de llonie et dés nations cel- 
tiques ! L^^pouvantei et l'effroi «que les 
conquérant sèment sur leur passage 
descendaient autrefois des Alpes sur le 
Tibre « et le Tibre renvoie aujourd'hui 
au delà des monf;s la terreur qui pré*^ 
cède la vengeance et l'oppression. Le 
roc qui fut sous Brennus tbut l'empiçe 
romain étend maintenant sa domino»- 
tion jusqu'au Rhône et à la Durance I £l 
si Ton demande aux hommes qui ont 
écrit l'histoire de ces temps anciens, 
comment une république de Quelques 
lieues carrées, envahie, saccagée et rui- 
née par les nombreuses armées de na7 
tions belliqueuses, put se relever de 
cette position extrême pour donner en* 
suite des lois à ces mêmes nations et k 
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i'èinîvérs, les uns répondent par la pi-o- 
tecti6fi êes dieux du Çapitole , lés au- 
tres t»âr les àtrèts mystérieux et iire- 
vôcaDlesdii destin. La prospéiité et la 
chute des états ne tiennent pas pôurCant 
6 des cài!isës''btcultes f i). La raison, qui 
li€ ^'aecômmode ni de là merveilleuse 
ïntcPtentiôn des J)uissanccs inytholo- 
l^iqiies, ^ni dés Stéiiles explications du 
fatalisme, peut aussi révéK'r à son tour 
le sëcrèt de l'admirable révolution (jiii 
plaça les peuples et les i*ois $ous la do- 
mination d'une rille à peine échappée 
à la faux deéttuctive des Gaulois , et 
dédaignée dans ses décbnibreâ par les 
l;om^à^6tas de Bi*ennus. Rome ne par- 
vint à sauver sa grandeur naissante, à 
travei^a lés vicissitudes les plus pà'il- 



(i) Ce n'e^tpas la fortânc (}iii 4oimo9 h» 
monde. On peut le demander aux Romaini^ 
qrti etiretit Une suite continuelle de prospe'rilé 
«^tân^ ils se goUTcrnêxCnt sui* an certain plan, 
et ane «mie non interrtnMpue dé revers iors- 
qu'^ils ^ C0Ddulm*ent sur uo atitre. Mcmusq, 

4' 
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leaie»^, que parce ^'dl« tcwam dm 
ressources nâptiifiabûs dans la sagesse 
et la vignear de «es instflutioiis , et 
qu'elle ne désespéra jamais d'elle-- 
même. 

Les Tooonces défaits et lears aHîéB 
soumis, la républîqae posséda donc des 
terres dans les Ganles ; mais cette faible 
conquête , loin de suffire à i'andiitioB 
des protecteurs de Massilic , iie servit 
qu'à l'exciter davantage, et à luiinspi* 
rer des projets sur les contrées voîsi— 
nés. Les frontières de l'indépendance 
gauloise étaient alors sur les riyes de la 
Durance. Cette rr?ière n'offiant, contre 
le voisinage des armes romaines, qtf'one 
barrière aisée a franchir, elle ne pouvait 
couvrir long-temps le pays des Gavares 
et des AUobroges. Il ne fallait qu'une 
occasion favorable aux avides conque- 
Fans de la Ligune , pour entrer eu en- 
nemis cbez ces peuplée 2 les Eduens , 
mauvais £i*ères et pires politiques, selon 
TcxpressÀon deŒorier, s'empressèrent 
delafmrnir. UsenviaaentauxGœssatflf . 



Je cfféto êtamt cegg-ci jwiiiniriit pMuti 
ksiMUlioBS ceLi^Mi, âiûoB delcar 
yiiinimacf et de leur Talean «t, poar 
abftûser des xtvwa ifai étaioit «■■■ doi 
cpwpatrioiei^ ils «ôllidtcscBi des 
qw«sétta«gcrs,acp t éT<iy M itp«s» 
I, qu'ils illuinif 
neslakiiiie^r^ 
la coounœe p«tne. L^sfp»- deR«me 
leur hu wcxmréL Benâfàm-OEa^huAm ^^^^. 
péaéttm^ «vac des fûroes MsposaBlies, j.jc. 
dans rjJifibcogic^ doott les habitafifi, ]». 
loal^m leur |;raade bravoore, inreist, 
batîM^em jiamears rezioQBfies ; et F«» 
InasMasiBitis^ acke^ant roeUvre de ses 
préàécefiseui*s^ réomt en oorps de pro- 
vince les parties apaises des Grades, as- 
sujettes à la r^abtiq|ie« Le peisple 
romain récompeiisa ki services de ce 
géuérsl, e&ledôoacasit dn tiliv d'AUo* 
bro|^qae. 

Les Aikbroges &e forent pas uéan- 
inoins «ud]jiigiies par Fabios. Les trjiom- 
plies de ce ^aiMl rapifattiw* lui aoiimi- 
iïOit, à la vén$é^ la ierra«&-plaâfi sar k» 
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bords dtt Rhâoé et 4k Vhéve ; inai$ les 
montagnes conservèreiit leurpniaiitiTe 
indépendance, et stsmrent metne de 
xeffigeà tout ce que le :payft i^enfeiinait 
défier et de généreux* On ttt alors ce 
<{ite peut la haine du joug étranger sur 
une nation aitière : la plupart des vain** 
eus, bravatiC Vàpreté des climatSi pré^^ 
férèrent la libellé, sous un ciel rigou- 
reux à la servitude dtuis des plaines fer- 
tiles (i). Ainsi retranchée deuitèrè les 
glaces de leurs pics orgueilleux,. ils ne 
purent demeurer long«-temps specta-* 
teurs tranquilles de Toccupaiion de 
leurs champs par des soldats étmn-* 



(i) Les dcpîadémens notaient pas fort dif- 
ficiles Â cette ëpocfue chez des peuples qui, 
selon la remarque de M. Ihilaure dans sa iH" 
vante Histoire de Paris , ne so renfermèrent 
dans les villes qu^après la conquête des Ro- 
mains ; leurs liabiUitions nVtiint guère alors 
que des tentes eparses on riî'umcs en bourgades, 
peu faites pour domierdes halnttides séden- 
taiies. 
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^ers. Plusieurs fois^ils deseendirent dt 
leUf» retffûtbes escarpées pour inquiétée 
leè RotBjaiîi9y et tenter de led chasser'. 
C^x*Hâ v-f8tigQés.d'ètrè ainsi harcela , 
et voofcmt'se mettre à l'abri de ces attiï^ 
que9 eoiâiiLueUes , sentirent le bé^îÂ 
d'o^posei: ie rempart des villes stax in^ 
éavsioDs de leuti enrnemis. Alors «lurent 
â'^ ver. les pvenîères ck^s fermées dt 
i'AUnbrogiey Viennîe et Yal^ce d'à* 
bord, Genève et Cfiikro en^àte. Cette 
ftntiqidté ne toffirapas, sans doate, an^ 
inrétentitm^ de ceux qui |»nt remonter 
iafondiaftiondela première de ees villes 
au tànpâ qu'Amasias i*égnait'en Jûdée^, 
mais noâfi aimions mieux' encourir lé 
i«prodie d'avoir fr^adé certains préju- 
^ de localttë, que de répéter des fa*^ 
Ues'absÉvdtft et*de bli»ser la vraisèm-r 
blÎHkcé. ^ 

hes Reimains , jatétlx d'affermir 'lèaè 
auloiité dand les Gshiles, et de dontier 
dé la stiâiHité àienrd^ônqtiêtes, s'entou- 
rèrent donc de murailles pour se garan- 
tir des ei^^pi^iâeÀ audacieuses des peu- 
ples qu'ils avaientdépo$séâés. Pendant 
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qu'ïls s'appliquaient à poseï' eus l'oud*- 
mens d' une piÙBsaaceduiable^iii essaiui 
de bsirbares, sortis de la Qici^outt^ 
cimbrîqoe , vint réveiller les aiicii.uu^ - 
Alannes de l'Italie, et préaenlei ^lu 
Jiabitana des Alpes l'espoir de pui^^„— - 
le sol gaulois de l'occupation étni i < „ 
Une assemïilée. générale des nati' ..^ 
lobrOgiquesfut amvoquéi; supin 'tauL';- 
taguesqui avaient fourni un «4^'' .^ri- 
.patriotisme :, U y fut résolu q«W' ^.^ 
cueillerait les CÛmbres et les îft""'^^^^ 
avec toute la^aternité qui devarfc^j^^ 
ter entre des e«nemis i r i-t'i ■ g mwt***'*^^. 
du nom roniaiti. I 
jdors investis dujHi 

les Gocssates, réuni I ..r- ^ 

drcsjuiearinéefoiiiiil 11 -■ 

gnit aux Teutons , i|i<. inu' ^^ ^ 

recUon, parle Rliôiii-, n-i' '■ .^if' 
poi^r péaétner de iJ i::iT<jae»i<'-.im^^^r 
que les Çimliïçs si; lépaudff^^^l^^Z^i 
l'Iosubrie par les inoii(a|;in*fl?iJI^^^^ 



Roinii, mattie.ssu il< 1 
Sicile, d« la Grive ,L , 



BK l'hISTOHUB 0V DÀUPRINÉ. 4? 

Kome , victorieuse dans les Gaules , sou- 
veraiue fin Afrique sur les ruines de 
Cartbagey et parrenue au faite de là' 
gloire et de la puissance , n'avait plus 
vu d'inquiétude sérieuse dans ses murs 
depuis la fatale journée de Cannes. 
Tout à coup une coalition terrible s'an- 
nonce. Des nations entières sont iiou- Arant 
levées ,: et se précipitent vers le Tibre , J.-C. 
avides de sang et de pillage. An pre-' 109. 
mier bruit de la marche de ces immen- 
ses populaùons armées, la consterna- 
tion s'empare d'une ville lMd>ituée de- 
puis long*temps^ à n'éprouver que les 
grandes émotions de la joie civique , et 
des fêtes triomphales. L'agitation* et les 
craintes publiques subordonnées néan- 
moins à la sagesse et à la fermeté repu* 
blicaines y ne portent aucnne atteinte à 
rt>rdre ni à la promptîtade des dispo- 
sitions de défense lëdamées par les cir- 
constances. Qyatve armées sont mises 
en mouvement peur eonjwer l'orage 
qui menace non-seulcment la splen- 
deur- de l'Etat, mais son msteaee 
même. Elles sont swfcesaivemcat dé» 
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truites dans cpiatve batailles , et Rome 
doit encore une partie de cm revei-s à 
l'impétuosiié i^uemère ^es Allobrofres 
quî j n'ambitionnant jamais d'autre pri-^ 
vilége que cûlui . des périls , se sont 
placés de nouveau aux lignes avancées 
du combat. ^ 

La république qui a survécu aux 
triomphes de firenuus et d'Ànnibal , 
est-elle donc condamnée aujourd'hui à 
périr sous les armes victcn'ieuses de la 
confédération gallo-*- germanique? La 
colère vengei^esse des Allobroges, ex- 
citée par des expériences récentes et 
cruelles , vtendva-tt-»elle accuser , sur 
les ruines du €apitole , Timprévoyance 
dcA Sénônais et l'hésitation des Cartha- 
ginois? Non, le moment est encore 
éloigné où 1rs défaites de Rome pour- 
l'ont entraîner sa chute.. Ses ennemis , 
en la rédfiisaat à délaisser le sehtde 
fia graiMleur p«»ar ne s'o^uper <^ue -du 
$alttt de ses citoyens , lui okvt coiiinlu- 
liÀqUé Qfils sentimens Itéro'iques qu'eta- 
f«imnes.trattvèr<mt isur- leurs mon thgnrs 
5' ^tmnspértèrent leur indé- 
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^çndance et leur aversion pour la seiw 
vitude. Les Roinains saorcwt plxiuver 
que ce u'e^t que dans les crises vio- 
lentes que les états libres révèlent le 
çecret de leurs forces, et que la der- 
nière heure de» républiques , presque , 
toujours voisine du calme produit par 
Findifférence et la corruption politi- 
ques , sonne rarement au milieu des 
tempêtes qui remuent les passions éneiy 
giques , retrempent les âmes etcontri* 
buent sipiûs^animent à raviver le cQi'ps 
social» 

Les vœux du sénat et du peuple 
s'hélaient ccmfondus spontanément dan^ 
Rome, pour charger Marius de sauver 
la patrie : dçs succès brillans et décisif 
ne tardèrent pas à jusûfier ce choix 
unanime. Un cannage inmiense , plutôt 
qu'une bataille anéantit les Gimbres eu 
Italie ; et les T^ounis , restés dans les 
Gaules ^vec les Ambrons (i), Icars 



»■ « ■ 



(i) OaafpeUût alors AnbpoiH les dÎT^ra» 
natioi» allobro^iques (|ui aTaîont pris part k 
la txjmtéâértk^ifim «oiiduaaor les inMitaçiies da 
pajs cunii dt§tm9mmkÊmmmû Vmh t W Êaik^ 

S 
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alliés , furent ensuite taillés en pièces 
dans plusieurs rencontres sur les bordd 
du Rhône. Les femmes des Allobix)— 
ges (i) assistèrent à ces combats , et s*y 
battirent même arec une bravoure et 
une impétuosité qui.méritaient de vain- 
cre. On les vit ranimer le courage de 
leurs maris par leur propre exemple , 
et prolonger pendant long-temps l'in-^ 
certitude de la victoire entre les deux 
camps ; mais leur héroïsme fut obligé 
de céder au génie et à la fortune du 
général romain. Les Teutons éprou— 
Avant vèrent le même sort que les Ciinbres. 
Le pays des Cavares fut de nouveau 
'*^'* occupé par les armées de. la républi- 
que , et Marins y fit élever des arcs de 
triomphe (i) pour attester à la posté- 



i*.A 



(i) Cette présence des femmes dans les 
camps confirme notre opinion que les Allô- 
broges ignoraient rhabitation fixe des villes , 
et qu^s différaient peu des peuples nomades , 
sur-tout dans les hautes contrées. 
y (a) On voit encore aujfnird^hui prés d'O- 
range Itê reitcf drl'an de ce» monmiiens. 
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rite que son bras préserva' Rome de 
l'invasion des Barbares. 

Ainsi s'évanouirent les espérances que 
les commencemens heureux de la campa- 
gne avaien t fait concevoir aux Ambrons; 
.contraints d'abandonner les champs des 
Ségalauniens , et les plaines de l'Allo- 
brogie , ils regagnèrent les régions éle* 
vées, entraînant avec eux tous ceux de 
leurs compatriotes qui partageaient leur 
répugnance à accepter le joug des Rou- 
mains. 

DEUXIEME ÉPOQUE. 

Formation de laproi^ince romaine. 

Alors fut définitivement formée la 
province romaine, nommée phis tard 
Gaulq^Narbonnaise ; elle embrassa les 
deux rives ou le bassin du Rhône enti*e 
les dernières chaînes des Alpes et des 
Gé venu es, depuis les Ségu|iens jusques 
aux Ligures , et s'étendit même dans le 
pays des Volces et des Tectosages , que 
les Romains confondirent avec les Al- 
lobroges, dont le no\^. désignait indis- 
tinctement., à cette époque, les nations 
gauloises sounûses à la république. 
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Une grande quantité de terrain était 
restée vacante dans le pays conquis, par 
la fuite honorable des yaincns sur des 
-rochers stériles où l'indépendance conso- 
lait la pauvreté ; et les vainqueurs étaient 
devenus naturellement les maîtres de 
-ces champs délaissés. Bientôt cette pos- 
sessicMi partielle ne suffit plus aux Ro- 
mains; ils se proclamèrent propriétaires 
de toutes les terres allobrogiques où la 
victoire avait conduit leurs armes et éta- 
bli leur domination. Les Indigènes que 
des entraves domestiquif^s, ou le défaut de 
courage , avaient empêché de suivre la 
noble détermination de leurs compatrio- 
tes, se trouvèrent dépossédés comme les 
réfugiés des montagnes , e.t punis en 
quelque sorte de leur résignatioifpusil- 
ATant lanime à la perte de la liberté. On leur 
•^•"^* permit seulement de cultiver leurs pro- 
pres champ* en qualité d'usufruitiers , 
et sous la condition de rapporter à la 
république une partie des produits de 
leur sol et de leur travail. Ainsi fut 
créé le premier impôt foncier qui ait 
pesé sur les peuples des Gaules. On le 
désigna sous le nom de cens , et com- 
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pxità SUD origme le dixième des grains » 
et le cinqiiiènie des f traits des arbres et 
des vignes. Nous verrons dans la suite 
de cette histoire comment les AUo- 
broges s'obstinèl*ent à repousser ce hon- 
teux tribut , et comment ils parvinrent 
à fi'en délivrer par les craintes que 
leur persévérance et leur énergie ins'^ 
pirèrent aux Romains. 

Cependant les charges imposées, à 
ceux des G^tdois qui avaient consenti 
à la sujétion , parurent encore tiX)p lé-* 
gèreis au tribun Saturnin. Ce magistrat 
perturbateur, cberchant un prétexte 
pour bouleverser sa patrie, imagina 
de proposer l'entière spoliation' des 
AHobroges, et la distribution deleuré 
teftes au peuple romain. Ses discours , 
auxquels Marius prêta Tappui de son 
nom et de son crédit , produisirent , 
sur la imtkitude , Vefl'et qu'on devait 
etk attendre. Les esprits s'aigrirent con- 
Ue le Sénat , dont Topposition au par* 
tage des terres conquises avait été pré- 
vue par rautenr de la proposition , et 
ce dernier put s*applaudir d'avoir ainsi 
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atteint le but secret par lequel il espé-»' 
rail arriver ensuite au renversement* 



des institutions de son pays ; mais sa' 
victoire fut de courte durée. Le griand^ 
komme qui avait retiré la république 
des bords de Tabime, craignit de 1^ 
' replacer de nouveau , et ie détruire* 
SQU ouvrage en secondant des projets- 
subversifs de Tordre et de la paix. Ma-. 
rius se sépara de Saturnin , et cet ora- 
teur furibond , que l'ambition seule 
avait conduit sur les traces des Giac— 
ques^ dont il profanait le caractère, 
tomba soua la terrible formule qui éle-; 

vait instantanément à Rome quelques* 
hommes au dessus des lois. Cet évène- 
ipent calma les appréhensions de h| 
province romaine. Les AUobroges , 
dont la conquête avait fait deu^ peu* 
pies, les ti'ibutaires et les indépen-^ 

dans , purent jouir durant une quin-. 
zaine d'années, d'une tranquillité à 
IfiqucUe ils étaient peu habitués , et qui 
fut la paix de la liberté pour les uns, ci 
le repos de l'esclavage pour les autres^ 
Sur CCS entrefaites une. (ruent? inte$tiiie> 
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s^lluma en Italie . et les discordes ci- Ayant 
viles les plus saniglantes vinrent déchi- •"^' 
rer Rome. L'espérance de secouer un ^* 
joug odieux s'offrit alors aux sujets 
jtransalpins de la république. Ils entrè- 
rent avec empressement dans les vues 
de Lépidus , désigné pour être leur gou- 
verneur-général , et qui , mécontent du 
jsénat , avait embrassé le parti de Ser- 
torius. Pompée traversa les Alpes pour 
aller combattre en Espagne le capi*- 
tatne illustre qui y soutenait avec éclat 
la cause de Mariua , et pour |ipaiser > 
si^r son passage , les mouyemens Iios«- 
tiles des Gaulois. ï)ai^ la prévoyance 
dçs obstacles que pouvait laive pr.és^i- 
ger l'attitude des Catuj^iges et Ses Y.or 
conces , il n'osa^pas ji'çngager . da^^s 1^ 
route qu'avait suivie Annibal , et pé- 
nétra dans l'Allobrogie par les gorges 
septentrionales. Malgré toutes cqs pré- 
cautions y il ne put éviter d'être conti-^ 
nuellement inquiété dans sa marche , 
et ce ne fut qu'après avoir essuyé 
de fréquentes attaquqs qu'il arriva à 
Vienne. J-ies forlincations de cette xïM^ 
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ne laî p^mrenc'pas proportk^naées ft«i 
âangers que présentaient le voîsniagè 
et Taadace d'tm peuple dont les dispo-- 
sitichs se montraient si peo rassurante» 
{)oar le maintien de la domination rou- 
maine. Il ajouta donc an travaux de 
défense (i) commencés sous Domitius, 
«t continués enstûte par Fabius et M»- 
f ius. Un fort s^^éleva , qui , du nom de 
son fondateur, fut appelé Pompeïa^ 
tum, et dont on fit plus tard, selon 
iihotièt y le château, de Pipet : ce fut 
le proconsul Hlanilius qui présida à 
rèiécution des riurragcs. Quant à Pom- 
pée , la sitaatioii de l'Espagne nécessi- 
tant sa présence an delà des Pyrénées , 
il y conduisit son armée à travers de» 
combats sansaottbre que lui livrèrent 



Ci) Les premiers trayanx exécairs par 1>>- 
Akititt!» furent sans doute les remparts dont il 
cAtoova ks kikitatioiM» aitaM»4 reo^oit oè 
é$ iruuTe Yiemie » ^iti forma drs-lara une ré** 
Tttable viSc , seloa TopÎDlon que les plus aa- 
ciennes cifës «ies Ganles oc <latt*nt que d«» 
Rooiiim. 
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les Allobroges et les Teclosages. Gicé- 
ron exalte ce trajet périlleux comme ef» 
fectaé au milieu des plus graves diffi- 
cultés qui puissent embarrasser la mar^ 
che d'un général. 

Après le départ de Pompée , le gou- V*?' 
yen&ement de la province romaine fui 1^'* 
confié à M' Fonteïus , qui arriva dans 
l'Allobrogie avec la qualité de préteur. 
Quelques jours suffirent à ce magistrat 
pour, faire connaître aux Gaulois tous 
les maux qu'une administration mal- 
faisan te peut accumuler sur un peuple. 
Des hommes , dont le moindre frein 
gênait naguère la» sauvage indépen- 
dance, se trouvèrent initiés tout à 
coup aux excès de l'arbitraire, et ré* 
duits à supporter, avec le poidff humi- 
liant des impôts, la dureté, les vio- 
lences et les exactions qui signalent le 
passage de l'autorité du glaive. Cette 
transition était brusque pour des vain- 
cus qui appartenaient à la famille 
Gcessate. D^ns une semblable conjonc- 
ture, leurs frères des montages dé- 
daignant la voie préalable des plaintes 



% 



SS RÉSUMA 

et des Femontrdnces , n'auraient de-* 
mande qu'au sort des combats la ré- 
pression des iniquités romaines. Eux— 
mêmes, soixante ans plus tôt, n'au-^ 
raient pas su exprimer autrement leur 
mécontentement et leurs souffrances ; 
mais depuis que, pour conserrer la 
possession précaire de leurs ' cbamps , 
ils avaient accepté la cohabitation avec 
leurs vainqueurs, et s'étaient renfep- 
mes , en partie , dans l'enceinte des 
villes, il s'était opéré, dans leurs 
mœurs, une révolution qui , en les rap- 
prochant de la mansuétude des peu- 
ples civilisés, leu» avait donné des 
habitudes sédentaires , capables de les 
éloigner insen^iblem'bnt des résolu- 
tions extrêmes qu'ils adoptaient avec 
tant de facilité lorsque leur existence 
sociale était dégagée du goût et des en- 
traves de la fixité. La plupart des oppri- 
més , les Gavares entr'autrcs , et ceux 
des Allobrogcs qui tenaient les environs 
de Vienne et de Valence , se bornèrent 
donc à gémir sur les malheui*s qui 
affligeaient leur pays ; tandis que les 
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Voconces , dont le cpurâge devenu pru* 
dent par le contact de*la cWilisation , 
excluait à la fois cette résignation ti-* 
xnide , et Fimpétiteuse énergie des Ain-* 
brons , essayèrent de réclamer, dans les 
foiines des peuples policés , contre les 
vexations de Fonteïus. L'exposé des 
griefs fut arrêté dans une assemblée 
qui se tint à ce sujet ; « car , dit Cko^ 
» rier, quelque tyrannique qu^ait été la 
1» domination romaine , elle n'a jamais 
» ôté aux nations , ses sujettes , la li-" 
w berté de s'assembler pour traiter de 
» leurs a£faires ; et il leur était peinoiis 
» de se plaindre des magistrats que 
M Rome leur avait envoyé.;^ sans passer 
» pour séditieux ni pour mutins. » Les 
premières doléances furent adressées 
au préteur lui-même qui , ne pouvant 
le» confidécer que comme une accusa-^ 
tk>n personnelle, les repoussa avec 
aigreur. H fallut alors recourir au sé- 
nat, et solliciter par deputation lU ou 
l'on copi mian da rt autvrfois; pal* les ai*-' 
»es. Inducknnar fo'é dimfi ^ottt' être 
l'organe de ses c<Hi^atn»les. DesqiiUk 
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#rHi%fiM« }«r le sgoatade: 

^ r»«rcer encore long-- 

«^ fcrtlf^ ^ mon» forces posa eue 

•^ tore qai, foppoieipi'^le nous devint 

* (uueêU f w€H» serait nçaeinmiis im* 

# poriune* £alres dans nos intérêts 

• pottr ia déteoae de votre honneur, e% 
n fi TOUS ne youks pas qne nous ja-> 
n gioos des Romains par ce médniit 
» {uHnme dont TOUS êtes les juge;», re-«' 
n gardes ses crimes et ne les laissez pas 
9 impunis. Nous ayons cm jusqu'à 
9 pr^n|;:i]ua vonr^eondbattieB pour ia 
» glpire ^ pour Venipire comme des 

»>4rQSy et f^mteipsi) si tous le coo^ 
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» vrez de votre protection , nous fera 
» crcHre que ipoqs ne tous aime^ «pie 
» pour Ia prcHe comsie des Toleors et 
• des pirates. » Ces mâles sentimens 
d'une âme où la dépendance politique 
n'avait pu éteindre la dignité morale^ 
earent bientôt désenchanté raristocne- 
lie romaine qui s'était réjouie d'avance 
d'avoir imposé aux Allobrc^^ le lan- 
gage de la soumission et de l'humilité. 
Des paroles menaçantes dans la bouche 
d'un tributaire de la république I La 
susceptibihté de l'altier sénat en fut 
offensée , et les plaintes énergiques d'In* 
duciomar restèrent sans réponse; mais, 
ce fidèle mandataire des Gaulois , sans 
se laisser décourager par le sileùce qu'on 
opposait à ses justes réclamations ^ 
s'opiniâtra à rester dans Rome , pour y 
faire retentir incessanunent sa voix ac^ 
eusatrice contrée Fonte'ius-et ses iK^dks 
patrons. Il attendait de sa petsévé- 
r^cç le réveil de la générosité chez le 
peuple romain , et il se montrait, dan» 
c^tte confiance , le digne représentant 
4'ane nation aussi distinguée par sa 

6 
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franchise et sa loyauté, en temps dé 
paix f qu'elle était terrible et iinpla— 
Avant cable à la guerre. La conjuration de Ca- 
J.-C. tilina vint le surprendre au milieu de 
65. ces espérances. Des hommes (jui médi- 
taient le renversement du gouverne- 
ment le plus solide qu'ait prdduit l'heu- 
reuse alliance de la sagesse , de laî 
force et de la fortune , ne pouvaient 
dédaigner des auxiliaires anssi puissans 
que les Allobroges. Les députés de ces 
l^euples furent d<>nc recherchés avec 
ardeur pair les cônjm'é's. Idduciomar et 
son collègue , recommsfndes par le déni' 
de justice des gi-andS de Rome , reçu- 
rent communication des projets incen- 
diaires qui menaçaient la république. 
Cette confidence les jeta dans l'iucerti* 
tnde et la perplexité. Si la haine qu*ils 
portaient aru sénat romain les poussait 
dans la eonspirartion , ils en étaient 
éloignés aussi par l'emploi des moyens 
affreux qu'elle avait adoptés , et par la 
ctainte de voir les conspirateurs triom-- 

Shans oublier leurs promesses etiVers 
Ml Gaulois , et clH:irhf r iV populavïser 



DB L*HISTOiaE DV DÀUPHIITÉ. 63 

leur entreprisé en renouvelant la pro^ 

Î position dç Saturnin. Âprèâ une longue 
lésitation , ils se décidèrent contre le 
meurtre et la dévastation , et coururent 
déposer dons le sein de Fabius Sanga» 
leur protecteur, ThoiTible secret au- 
quel on les avait associés» Gicéron fut 
incontinent instruit de tout'par ce der-» 
pier j dont Tentremise lui parut pré- 
cieuse pour diriger, par ses propres 
avis , Içs députés révélateurs. D'abord 

■ il exigea d'eux qu'ils dei^andassent à 
ce mettre en rapport avec les princi-^ 
paux conjurés , afin qu'ils pussent en-^ 
suite les. désigner et les convaincre sans 
incertitude et sans inéprise. Le carac-i 
tère d'I^diiciomar était peu fait pour 
une mission de ce genre. Quelle que 

^ fût sa réprobation intériei^re à l'égard 
des trames criminelles sur lesquelles il 
avait appelé fe vigilance des inagis-r 
trats , il éprouv3.it la plus .grande ré-» 
pugnance à se charger d'un rôle dç 
mensonge et de perfidie ^ et témoignait 
que , pour lui , là tr^bison était tou-^ 
jours infâme , sans acception de la mon 
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ralité des Tktimes. Le consul fit coin- 
batU^e ces scrupules de la loyauté gau-* 
loise par rénormitédes crimes^ projetés, 
par la scélératesse des hommes qui le)» 
avaient conçus , et enfin par la pro- 
messe d'accorder aux Allobcoges pleine 
et entière satisfaction contre Fonteius. 
Ici le député des "Voconces .se rappela 
la situation affligeante des peuplée qui 
l'avaient choisi pour être l'interprète 
de leur douleur , et qui lui avaient 
abandonné ie soin d(k leurs plus chers 
intérêts. La générosité de Thomme fut 
dès-lors vaincue par le patriotisme du 
citoyen. Induciomar accomplit un de 
ces sacrifices que Ton rencontre à de 
grands intervalles dans l'histoire des 

f peuples (i). Il accepta la responsabi- 
ité flétrbsante qu'il entrevoyait avec 
effroi dans la conduite qu'on lui sug- 
gérait , et consentit à. faire abnégatiou 
de sa réputation en faveur de son pays . 

(i) Dans des circonstances terribles , nn 
Intre Gauloi» s^est *ëcrié : «'Périsse ma mé- 
M CMii«, et que li^ Fronce mât sauvée. » 
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Les personnages influens de la con^pi- 
l^atidu furtînt prévenus que la députa- 
tion gauloise manifestait le d&ir de 
s'aboucher atec eux , et tous , à l'excep- 
tion de Gasslus, se laissèrent entraîner 
dans le 'piège. Ils commirent même 
l'imprudence d'adresser des lettres ofïi- 
crelles au sénat et à la nation dès Allo- 
broges pour énumérer les avantages' 
que les^ nouveaux maîtres- de Rome de- 
vaient accorder à leurs alliés transal- 
pins , ne s'apercevant pas sans doute 
qu'ils se chargeaient ainsi d'établir 
eux-mêmes les preuves de leur culpa- 
l^lité, et de préparer leur suppFice : 
tel fut poUitant le résultat de leurs dé- 
marches inconsidérées. Céthégus , Len- 
tulus, et plusieurs autres furent, en 
quelques instans , saisis , convaincus et 
mis à mort. Le calme et la sécurité na^ 
quirent de cette célérité de la vindicte 
sociale, et la république dut son salut 
à des tributaires maltraités , par ses 
agens et, rebutés par ses patriciens. 

Le peuple romain , étonné d'avoir à 
proclamer des Allobroges pour les sau- 

6* 
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\iHM«%k( 9<^ lois , ne leur ea tânoignai 
iKiM^ Hioins sa reconnaissance par des 
t^^ilfttions piibliques. De riches pre^ 
«Mi» leur furent offerts ; mais Inducio-^ 
«Mir les. iHîfusa. avec fierté, Outre que 
mm i^ie était au dfîssua des {>assionA 
^lipides contre lesquelles il était venu 
vÀ'lampr lui-mçme , il nç pouvait i*e- 
cevoîr pei^onnellement le prix d'une 
action y quç Qon-^seulenjtent des vi^es 
intéressées n'avaient point dictée 9 mais 
À laquelle il s'était résolu contre, sbk^ 
propre impulsion ^ et dans la seule espé-. 
rance d'obtenjir justice pour ses coin- 
raettans. L\icGoinplisscnient des pro-i 
messes cjuii lui avaient ^té faites à cet 
égard 9 fut donc l'unique récompense 
c[u'il sollicita.. Malheureusement les. 
amis deFonteius continuaient de siéger 
et de dominer dans le sénat. Ils s'effor- 
cèrent d'ajourner l'examen des plaintes 
des AUobrogcs pour ne pa^ se placer 
dans l'alternative de condaniner un 
homme qu'ils voulaient absoudre , ou 
d'irriter une nation belliqueuse que 
V>utcs les voix i-oniaines rcmerciajcnt 
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çACQre dix service mémorable rendu par 
SCS députés. laduciomar comprit à ces 
lenteurs que ses juges voulaient fati-* 
guer sa patience, et il pressentit dès«« 
lors la noirç ingratitude qu'on cheiw 
chait à cacher dans les ambiguités d'une 
procédure dilatoire ; mais son indigna- 
tion fut au coqiblç quand il entendit 
la défense de l'oppresseur de sa pa- 
trie dans la bouche même de Gicéron. 
AççaJblé par <;et excès d'injustice et de 
4éloyauté , il se montra sqi^out incon- 
aolable d'avoir en vain squiUé son ca^ 
ractère, et de s'être obstiné si long- 
temps dans une inutile constance ; aussi 
s'arraçha-t-il précipitamment aux dé- 
goûts dont on Tabreuvait , pour repa- 
raître au mîUeu des siens, plus aigri 
que jamais yÇt ne cespirant que guerre 
et que vengeance 

II ne fut pas difficile à luduciomar 
de faire partager ses ressentimens à des 
peuples qui n'avaient cessé de nourrir 
une haine invétérée contre les Ro-*- 
mains. Les* Yoconces se boulevèrent ,. 
les Ambrou^ s'émurqut etrAllobrogie >, 
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pvfsqa'eiilière , se trouva en peu de 
jcNira dans une attitude hostile. Le coiu- 
«MOideineAt des années y ^t divise 
eati^e Câtugnat et ^énergique député 
^i avait bravé les a(&onts et les périls 
pour d^ndre les intérêts de son pays. 
Bes succès importans couronnèrent d'à- 
Ikml les efforts du patriotisme. Manlius 
fist défait par les Gaulois dans deux^a^ 
tailles qu'il eut à soutenir contr'eux , 
l'fKie dans les environs de Vence , 
l'Miere sur le rivage méri£onaI de 
l'Isère ; mais les choses changèrent 
InentÂt de face ; et comme si la vic- 
toire y désormais inséparable des aigles 
romaines , ne pouvait plus revenir que 
passagèrement sons les drapeaux des 
Âllobroges , le préteur Pontiiius, qui 
avait remplacé Fonteïns dans son gou- 
vernement , rétablit, en peu de temps , 
les affaires de la république. Catugnat, 
réduit à se jeter dans Solonium , fut 
ensidte contraint d'en sortir pour ne 
plus reparaître. Cette ville s'était ren- 
due à discrétion , et dès que la nou- 
velle eu eût pénétré daus le camp d*In- 



DÉ l'histoire bo DJLuPHiMa. €9 

dviciomar, qui se disposait à la^ecou* 
rir, c'en fut fait de l'armée de ce vaillant 
capitaine. Les Romains , ainsi débar- 
rassés de leiH^s ennemis par la fuite et 
la dispersion , rentrèrent sans obstacle 
dans le pays qu'ils avaient précédem- 
ment occupé , et hasardèrent même de 
dépasser la ligne de leu^^s conquêtes 
primitives. Qudques légions remontè- 
rent l'Isère jtteque dans le bassin-» des 
TricoUores, et Pontinus, que les der- 
niers évên«reens avaient instruit dea^^^^^j. 
dangers attachés à roccnpation de laj.-C. 
province qui lui était confiée, »*em- 60. 
pressa de s'entourer de colonies, en peii^ 
plant Vienne, Giilaro et Genève, de ses 
propres concitoyens. 

César succéda à P<>ntinu5 dans le 
gouvernement dèsOauks, Ce eonqùé^ 
rant ne fut jamais contrarié dans ses 
nombreuses expéditions par les peuples 
de la Basse— Allobit>gie, soumise aiw 
Romains depuis ^nobarbus ; mais il 
n'eut pas égalemeot à se lôuèr d«s na- 
tions qui tenaient les hautes èontrées. 
Les Caturiges et les Voconces^ «'oppo- 



itèreiU; cooslaiiuiiest à ies <lfawriiw 
quand il voulut passer sur leurs teix89. 
Les habUaas de» montagne» sîtUKea 
au nord, d^ Tlst^i^ et voisines de la Sa-* 
baudie, en|i*eiiurent.dea intelligences 
avec le% lielvétiens; et, lorsque vaer- 
nacé» par le génie etl'ainbitioii du coh»- 
plice 8Mret dd €atilina , le» Gauloi» se 
décidèrent à former une eonfédéi^atiott 
g^érale pour contrer l'oiage ^m 
gyondait sur le^r9 tètes , on vit les Bri* 
g^ntina et les Aiabrons ^ sépare^ é» 
c^nledérés par de gxandes distaacea 
que remplissait entièrement la de 
natio» Ârangère, se montrer 
tien» de manilesler 
Mtriotiqne alliance , et combattra daaa 
leur kolâment poor LlMpançu» natio- 
saly damiliea des avm^ lopamcs. 
César y qni n'ignorait pas c{pe les AIh>- 
^Mrpges. paciû^ applaudissaient inté^ 
rienrement aux sentimens et à la con» 
dnite de leurs compatriotes insoomis , 
fit tomber le poids des<m ressentiment 
fur ces tranquilles sajeU de la répo* 
bli(|ue, et sur ceux qu'il put dompter 
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é&cofe. Le sqour de son armée se pto« 
longea indéfillimeiit- dans le pays que 
lui ou ses prédécesseurs alyaient con- 
quis sur les Gœssates. 

L'àdflilinistration de Fonteius sembla 
renaître sous ce nouveau gouverneur 
des Gaules. « Bien, dit Ghorier , ne fat 

* sacré durant neuf années à son àva- 
» rîi;e insatiable ; il pilla les temples les 
» plus saints ( i ) , et les dieux , non plus 
» que les bomnle^ j ne purent se dé*>- 

* fendre contre lui dans letlrs maisons. 
» Mais, ajoute Fbistorien dàu^inois , 
1^ c'est ce qu'il faut que soient néces- 
» sairenîent céui qui àspirettt à là ty- 
» rànnie,» et les destins avaient dé- 
signé les Gaulois pour subir les esàais" 
du grand hdmmé qui devait immoler 
la^liberté romaine. J^a politique dé Gé*-' 
9^ ,- à l'égard des Âllobroges y .épixmi^a^ 



) 

•« 



• (j) Les teinpies de^diéiix me devaieDl être' 
encore .ni iriches , ni bien nombreux. Les. 
druides i^aisaient leurs sacrifices dans les fo- 
téts, et le culte romain était à peine- istroduit 

|»*r la <îonq!i^tc. 



à l'époque de sa i-aptuiB arecPoHi{]u0 
Soit qu'il partageai L'a|nmeB tie tiiott 

non ( I ; sur ces pcmples , et qu illes qdu«» 
sidérâc^ comme mal apaiaés y scuLqa'îI 
voulût se les attaclier persouneUemeat 
dans la guerre ciyile c^'iL allait allur» 
mer en Italie; il rwiiii«r ;i- un «iiHiftim 
d^or les U'ibuts qpL pesaient sur wa^ ^ 
exempta de cette nedevance méam le» 
colonies telles que Yieime ^ Genève- nH 
€ular<v, aiusique.les paya qMinravoittmft 
jj^int pai'ticipé à rixism*i;ectiaiL ^gfaaat^ 
fale des- G^eaiea ^ et panai kfsqnKJfr s« 
fi^($Uvait la pM'tion. de UAIlobcoi^ dié^ 
]^eiidaot« dk fet pccmnce souaiatt. Cet 
^t« & Uberariittt et «k jiudce «alii& 4 

lime , d«»t le c<^tfnndtfnwut San 
fi^ à devx frèfc^yE^BectRoaciky 
d^iine famille cLstia^iiiée elua ka>G<sSi' 
gâtes ; mais ces jeimcs guerriers ac ne^ 
Ifaneni pas kmg-tcmps soos les ém^ 
peaux deCénr. IWmnaot sans ccsseées 

(t) Mou poéoti AUatmget, (Ck.] 



xegctts à ri&dëpendance de leurs an- 
câtres , n'attendant qu'une occasion fa- 
vorable pour. la recouvrer et la trans-:* 
«(lettre à leura desceud^ms » et désirant > 
s'ils ne .pouvaient mieux faii*e »,Obtenir 
au moiiis^ dans leur jsv^étioB, quelques 
ottacesspODS attéiuliantes ; ik ne tardé-* 
rent pas à éomprendte qtté leur «xis- 
ic^ce politique avait plus à espérér/dti 
purti républicain que de celui dô Fùisur* 
p.^ioh*y.et 'ÛS: passèrent, en -consé- 
queùce y dàns^les èeuls rangs qui Con^ 
tinssent à de vrftis Allûbroges , ceux'de 
Caton et de Bnitubs. Quand le» dieux se 
f^Fj^t déclarés- confire ces derniers dé- 
fendeurs : des- lo\s et de là^^libeité - de 
{Loine ;• les^âls^ d'Abducille , décidés- à 
n^ poiâit.surv^vBeÀla victoire de César 
daxjtt Us autaieiit pu orner le.trk^phe 
ou. satisfaire !€$• vengeances , cherché- « 
i*ent couJra'geuseyaelit'la mort dans la 
s^^glante i^êlée de Pharsale. ils èm- Ayant 
portèi'ent au tombeau la' consoUtion * 
d^'avoir succombé avec gloire pour une ^' 
cause juste ,* et toujours digues de leur 
nation. r ' . 



J 



•j4 Résulté 

Cependant' les Allobnges. avswnt 
profité des qocsdles damatiiiu» da 
kwB oppnsseors pour dâi^rar YiisiiiHr 
et 0&a iBrritoim èa joug impose pur ht 
craifiiète. La odkniie de Bonttni», ce— 
jMée au delà di^ Rké&e dans le pafs 
des Ségosiens , et dâBiaeés «s c[«b]tts 
sorte au milieu des ennemis, iniéeoiic»» 
ficMes du nom romain^ avait en -^mu 
sollieicé des seceuin pom* ventro dada 
la ville d'où elle airast été Aamâs pnt 
les indigènes. Les feices de- la wéfOe^ 
Mi<tue éttuent alors absosbées par la 
gnérre ci?ik : dès ipi^^les favenA 
▼enaes d î s p o tt it > lgs casotte 
nemeiM» deThessadie, de 
légions repassèrent t» Alpes pour 
mettre et diâtier ceox des Gendois ^ 
sTaient osé te soostraneà la 
tion romwne. Les habfttsois de Vi 
se préparèrent de lewr cdtf à apposer 
la résistance la pins TÎgonrense. Lanr 
résK^ation imposa 9mx licntensns de 
César. La colère dont on avait voidtt 
faire peur ans AUobrogcs perdit pev à 
peu de sa violence à raspect des obsta* 
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4:le8 qu*dUe «rait à siirmoBtcr pour ar- 
river jusqu'au peuple indocile qu'il 
fallait réprimerv Des paroles de paix se 
firent entendre* On proposa aux, Gces- 
salies de les maintenir dans la possessicm 
de leur cité principale , avec jouissance 
du droit italique et de div^ autres 
privilèges, pourvu qu'ils consentissent 
Â faire partie de l'empire. Ces condi- 
tions furent agréées , et l'ancienne co- 
loiiie viennoise , obligée de garder ses 
cantonnemens entrf la Saône ct^e 
iVhéne , y fonda' la ville de Lyon, sous 
les auspices de Plancus. . 

Tandis que cela se passait dans les 
Gaules, l'inflexibilité républicaine pu- 
.iMssait en plein sénat l'ambition liber- 
licide du vainqueur de Pharsale ;.maisy 
«elon l'expression de Ciçéron (1)9 la 
tyrannie parvint à. survivre au tyran. 
.Antoine , Octave et Lépide se réunirent 
jnoins pour vepger César que pour hé- 



(i) O âii wVi, ocbidit tjTonnus , tyratu- 
pis Imitât, (Cic. Pbil. ) 
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^rit dto strldftC&i' qui aDrairait appai^tiBini 
2fiW diutlEiOBttrvcsar dbpuifi %iia- li» gens 
di» gtterm n^émientrpiufrà* là patrie, i& 

Fâtt«5m«e s<iui^eraiiie^ et coinmaiidèrfflic 
la> pi^oaw^oni de» Rounnss géoérons 
«pie leuns- «»iudi<iif>f<m» »^snt prodifr- 
iiii^ âa^«ve le» ir^HaBDOTsMfHEr» dii I^ 
Inerte fvà^fifpxe. €e signal èa nomstftef 
ifi^$4î^de» eifvile» aineiM ein^ corpS'dCk»* 
MÉés* d^ ^NflRârcWii jpsrtâff âapB» le» ckttsps 
«Ik>l>fô'g;H|cie«. An nnikii dn dioc sfta* 
Ipbrm que pt (Ddoiait cettevcncentniticm 
de |MirMkyfi« eoneinks, diaciiB Mntit 
fîjinpeYtAfiee et le besoin de «'allaidier 
le« nâlntans des lieux «jni semMaicsC 
destina à ferrir de théâtre à une ae^ 
lion déciâÎTe. On rechercha donc srec 
ardeur TaUiance et Vappm des pevplea 
des Alpes. Ceux -ci avaient appris da 
malhear à modérer lenr entraînement. 
Ils ne montrèrent d'abord que beau- 
coup de circonspection et de réserre. 
Gédiant ensuite à la haine invincible 
que leur inspiraient les insignes du des- 
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!,<fls M pitmOncèicM énergt- 
qoencnt )iA«r U ORtsc des droits des 

cttnu-£nita9 rendit témcHgiuge à Ci— 
céron A kur glmîeine «ssisOsce ; insis 
1k liberté nMnaine ayant irrévocable- 
■orAt raccombé à U bataille dePbitip- Avur 
pe, et lA T^abbqiK, conquise par le ^-^ 
• triiimtint,-ne forMant'plas que ]e do- ■*^ ■ 

■ inaine-privé de quelques honune!:, les 
Allobrogës échurent en partage à Lé- 
pide que son collègue Octave dépouilla 
bientôt sans scrupule. Alors se mani- 
festa l'anxiété la plus vive sur les bords 
dn Rhône et de l%ère. Le Eouvenii- ré- 
cent des secours accordés aux 'meur- 
triers de César n'était pas fait pour ras- 
surer lès habitans de ces tçntrées au 

■ moment de receroir, pour maître su- 
préme,rhéritier du nom et dupouTo ir du 
conquérant des Gaules, l^a crainte des 

"vengeances y provoqua dont le réveil 
de «enâmens hostiles fltal éteiats . tt v 
lit songera des dispositions de défense 
En cas de "rerw», on avait U>UJoui5 la 
reMoarce des montagne! maintenues 
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dtms leuramûfoe mâ«peiidlKe,,pM»I#» 
hamère^qne la lOaare awât eUff«iagtf,m<f 
âevéeS) et par la valaor- indomptable 
des Amttmnn^ Aogiiste pra88entit.toute8 
ies chanccB périBeuaes c[ue hii^rép»» 
raieM: ses sa§alB tmasal^^AS. Las de 
eambanre, et jaloux de t^Mr earqpoa^ 
il s'appfiqaa à g^i^Mr, faur de» bioiip- 
latl», des peiiytes ^/A n'aAIeiidaîeiKt de 
lœ que des inesunes de haine et d'a|tr» 
ptesàon^ Les vijles et les campagnes 
dHÎArentyCMilea pcmléges des colonies» 
on les» drmts àt^ altiés^ et l'AUobcogie 
romaine , toute fière de^^pasaitre encore 
redoatsA>le à ses ennemis trioaipfaans, 
et de les. contraindre au respect de ses 
vieilles franchises , put rendre gc&ce 
à sa ténacité paCriotiqae , dei conces- 
sions Ubéraks qni pr&errèrent son în- 
corpoitition à l'empire , d'une avilis^ 
santé servitude. 

T^bis citoyens de Rome , d'abord en* 
nemis, puis inopinément rapprochés 
par des passions également bosdlea à la 
république, s'étaient Kandah* iisement 
adjugé l'empire du. monde, et kpn^ 
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dutt de j^inskar^' siècles de verta et de 
l^oife étaU passé , ^omme un patri- 
SQtoÎQe ganoàti par la loi) à des hommes 
dégoutans de sang, gargés de irapifie ou 
souillés de dél)anche8. L'alliance de ces 
usurpateuTS «tait foimée par de trop 
criBiinplleS aSiàtés pour qu'elle put 
iteuir lpug-temp< cpnûre les inimitiés 
aeciètes <iu'elle avait passagèrement 
contenues. Après la mort de Lépide , 
Octave ne voulut plus sç contenter 
d'une simple part dans la domination 
universelle, et conçut le projet dje comy 
ber sous une vdionté unique toutes les 
jnati<)m.€l:^ lesquelles la puissance ro- 
.maiue é^t parvenue. Antoine fut habi- 
lement conduit à déchirer lui-même le 
pa<^ qui gênait l'ambition de.son col- 
■}é03k0»lA bataille d'Actium prononça /^] 
e^tre ies dieux rivaux , et la fortune 3^ 
qui, sdon Texpression d'un ^rand 
Ià6«ime, f es8[en]i3>l^ aipL autres femmes, 
s'f d^ç^tu pour le plus ieqni^, quoi- 
u{u'il.#a fut pas lerplushrave. Pouvant 
..^fç disposer «eul de l'empire, le vain- 
«t^jptf^'Ss'MJ^cHa :^:f9ire oublier Tépp' 
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que première de sa* vie politique, et à 
sépat«r le nom àh Tempef^Bm^defe ori<-> 
mes du triumvir, en pounni^ant Vœa^ 
vre de la* paix dang l'umTem, et en 
créant une ère nouveUe> pure d^excès , 
de proscriptions et de désordres , de 
laquelte il put laire dater le yéritadtle 
commencement de son règne. Maie 
cette sagesse tardiye ^ dont les eoi»e% 
lui furent si uële» dxitB • Padministira*- 
tion de ses- vastes états , ne Fempecha 
pas d'ouvrir encore son âme à des vues 
ambi^euses , à des idées de conqitête et 
d'agrandissement. 1Ï aivait remarqlié 
sur le versant onental des Alpes mi 
petit état dont Snze était la capttife , 
et comme il avait à cœur de «ol^uguer 
la terre des Ambrons , vainefnentiifc* 
taquée par César , il crut f^ianmr *y 
réussir en détachant, de Talliance gs^ 
loise, la nation qui possédait la clef des 
montagnes vers l'Italie. Il s'adrAs» 
donc à Cottius dont le créAit eserfalt 
alors , sans rivalité^ une influettoe su-- 
prême sur les douze cités destinées à dew 
venir les anxiliaftes de Penit»ire eonti^ 
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riadépendance de leur pays. Les piré- 
venances et les cajoleries du maître du 
moqde eurcfnt bientôt séduit et entrai^ 
né I0 chef obscur, de quelques peupladeâ 
semi-italiennes. Les Gaulois , si souvent 
livrés depuis aux étrangers par des no- 
tabilités < nationales , essuyèrent la ti*a- 
faison de F un. de ces hommes chcK les' 
quels là naissance , le rang et les di- 
gnités, ne sont pas toujours une ga-» 
nantie de patriotisme; et les légions 
-impériales , introduites dans l'asile de 
là libertl, par le crime d'un citoyen qui 
•voulait devenir prince , se répandirent 
dans le pays de« Gaturiges pour achever 
d'effacer dans IJAUobrogie tout vestige 

d'ind^>eiidanceu 

Les peuples du Briudçom^ais , de 
l'Embrunois et du Gapencoîs défendi- 
rent pied à pied le sol sacré de la pa- 
trie. Repoussés des lieux de facile accès, 
ils trouvèrent sur leurs monts couverts 
de glaëes et eiitourés d'abîmes , uns re^ 
tiaite où les Romains ne pouvaient 

Ïuère espérer d'asseoir leur doinination 
'une manière durable. Auguste com- 
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prit liii-^niâine. (pi'il 
îlionaetir de s» aimes à.le8 employer 
Itmg'^etapB co»tte des p&fnùàtam» 
nmnades qu'il fallait ppnrMshaasflr sur 
la netge sans espeir deîlff^altmndm, ^ 
dontrexisteneeseeiale, après tout, n'é- 
tek pa» aturiiée aax tetxam cpi!aB pêne- 
yait eonepétix snr dUes. IL seamtenta 
donc d'avoir occupé U» endimls pnti^ 
eable» dans lé voisiiiage des imdB» y «C 
vint ensuite inscxiiie fasÉPenaBiiieiit. ^ 
sur «ne pierre triomphale cpt'iLfit eie- 
▼er à âiMe, le noat de* peuplade» qw 
son^ or^puâl ^^vdaic coasidérsr ewBHae 
doflfkpliéss^ pavée «pi'y: aratt laneké kor 
territoire et emcà» qncIqiKS ianFiD&. 
Les Gatari^ poortaat^i^ffè» rârcdia» 
dk ce aBaMMBCst, se «Upeadirestpas 
pk» de roRvpctciirfonaia , f«e Cky- 

Ci et Jérusalem n'ont apparlnui^ ( 
temps modernes, ans dirers 
qm se sont simnltanément iatitiiléi les 
souverains de ces voyanmes. En vo»* 
lant consacrer la boute des nations, 
qu'il prétendait avoir sutii^ptéco , Ao- 
guste ne fit que déceler les souffrances 



DE l'hISTOI&B du DAUP0IHÉ. 83 

d'une vamié insensée qu'offusquait la 
pcésence de quelques fa<Hnines libies 
dans le cerde de sa vaste puissance ; et 
son arc de triomphe, loin d'attester la 
soumission réelle des peuples^ qui y sont 
complaîsammejit énuméres, ne fait que 
perpétuer le souvenir des traîtres dont 
en récompensa la défection en les ex-* 
ceptant de cette nomeiiclatuie mensonr* 
gare. Mais pour donner plus d'impor- 
tance encore à la conquête , on ajouta 
à Tostentation monumentale, la création 
d'une nouTelle province , fonnée du 
pi^s même de Cottius, des gorges dont 
il avait facilité l'entré^, et de tous les 
points environnans où l'on était par* 
venu à établir des gatuisons romaines. 
Le transfuge Ségusien fut pourvu en 
qualité de pr^et ou de piâidênt, de 
l'adminiAratiom de cette partie de$ 
Alpes qui , dq^uis , furent appela Got- 
tiennes, et dont le conquérant s'était 
réservé le gouvernement direct pour, 
lui-inème , ainsi qu^î le pratiquait à 
l'égard des contrées où son*autorité ne 
lui paraissait pas> suffisamment affer- 
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mie. Quant à l'AIlobrogiè, dite anté- 
rieurement province roniaine , et com- 
prise dans la Gs^ule narbonnaiseyd'aboni 
retenue , aussi, sous Fautorité imnijé- 
diate de l'empereur, elle fut adminis- 
trée par des proconsuUv après <][u'Au^ 
guste l'eût misé au nombre des.pôsse»* 
sions dont il abandonnait le soin a» 
sénat et au peuple. 

Parvenu au sommet des grandeuni 
humaines • le neveu de César reçut d'A* 
grippa , son gendre , le conseil de faire 
constater, par une opération sotcnnalle, 
rimmenfte. étendue des états qui lui 
étaient soumis , avec ùiie appiréciatiou 
exacte dès productions et des ressources 
locales. Alors s'établit, pour toutes les 
nations de Fempire , le cens ^ont on 
avait autrefois Hasardé ^'épreuve chox 
les Allobroges par l'intpAt dRi diiâèmc 
et du cih<piième. Les Viennois (^)^aakh 
%ard {ionr li^ généralité de la 



(t).Nouft'«iieD^reii8 ddnrmais par Vieii« 
nois les habitans de la pr»Tipc« Viensoisc. 
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ne racea«ljlirent pas mieux qu'ils n'a- 
yaient fait dçs premiers essais deieur». 
coùquérsms.^ Un .mécontentemeiit ex- 
trême siicc^ck - aux . espérances que 
les. c(mimencêt\iens de« TadmiBistra— 
tion d'Auguste ayaii^C pénnis de conce* 
Yoif. Be Tifritation on pas^a ensuite à 
des démonstrati(ms plus énergiques et 
mbins. infructueuses. L'Allôbrogie «a»-- 
chait .t6ujoui:s dans ses. montagnes, 
ainsi qu&KOus venonS'delè remarquer^ 
le germe indèstruetible. d'une race:in^ 
domptablç dont le voisiftage emcouta** 
geait les habitans des pladàés ,. outre 
qu'il leur rappelait unexwrîgine et une 
liberté comiKiunes. Tibèire fut envoyé 
dans les Gaules pour apaiser ce soulè- 
vement, et il n'y réussit qu'en .coiiseii- 
tant à excepter la -province viennoise 
de l'huihiliatidn et dès charges que 
Rome voulait impqsei* aux peuples, ses 
suièt5 ou ses tributaires*, « C'est néan**- 
.. moins uamalhwr,4itChorier,quë 
» cette ' province ayant :évilé. alors, dil 
» moins pour ses plus nobles villes «jt 
» leurs territoires, n'a'puéyïterien'nos 
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w jmm par Fétabliiseiiient db la taille^ 
» par ses révisioiia de feux et. par ses 
» ieadasiapn, qni soiUrclies aunes que se» 
» divisions ont eUea-^méaBies fcurgéés 
)»• contre ses anciens privilèges et con« 
w tte-la liberté poMiqiie. » 

Ce fat sans doute dans'Fun de ses 
voyages dans les €vaales qu'Auguste 
pfioscrivit les sacrifices bomicides des 
Druides. En passant chez les AUbbr»- 
ges , il crut s'apercevoir de Fimpadence 
met laquelle ils supportaîoïc M domî- 
naocn étraoghre, et jagrai très-saine^ 
ment qu'il ne pouvait mieux écarter les 
otage» qu'eBrpvésai^ait, qu'en main- 
tenant les eoacessioQS qu'il avait faites, 
«t en mdktipEant les garnisons et les 
eokmie». Ces penples prouvèrent qu'ils 
savaient profiter de sa modâration et 
de sa sagesse intéressée, sans en être 
dopes. Qoand les Lyonnab, par un estxès 
de flatterie y voohircnt placer Angvste, 
de son viraDt , au rang des dienx ; les 
TiennoîSy anoins courtisans , refusèrent 
de s'assoder k cette apodieose préaa»-> 
tnré^ et , lorsqu'après sa mort, des tem- 



^es s'âerèrent de tons cteb ea som 
hoBBeiur, les colums peuplées de Ro* 
iqaias fuient seules, d«i» rÂUolMOgie, 
A imiiy cette aduhrkm âasensée, • 
• Sqgim le renne de Tibère, lapiovinoe j^ ^ 
•TM9uiôisefat.iiuualaiue dans ses £nuii^ J.-C. 
cluses, comme celle des AlpesCotden- i4* 
nesjlaBS 8e9£ayeiiis,etlesâpiessoii»^ 
mets des Caturiges conse r f èi c i i t leur 
Ao^ag^ indépendance* Quelfoes an^ 
leurs oik% amené à Yien|ie, à oetla^po* 
que, deux pei^MMMM^ faaienx dans 
les livres sacrés , Pilale et Héiodcs ^e 
d'autres, historiens font exiler li Lyon. 
Il nous sera d'antant plus aisé die ne 
pas prendre part à nne discussion de 
ce ^enre , que nous nous méfions éga^ 
lement des deux yersions qui teulent 
transporter un gouverneur et un roi de 
. JiMlée , sur les bords du Uiène ou de la 
Saône. 

CaliguU avait snocédé à Tibère^ et 37. 
toutes Jes parties de l'empire, tontes 
les claisseft de citoyens, fiappees mdis- 
linctemem par bu tjrannie> la plus 
jatroce , seUieitaieDt .un vengeur dans k 



Mcret de L*ofpicnim. Leur muette ir-* 
riuttian, comprise par Chéréas, arma 
1» bstts <!« eec homme, genéseaK , et Je 
moffde foc debvvé en monstre qni dé— 
•iffait cpie le genre Tnimiiiii n'eut ijft'miie 
tète -pamx. sewr le fkâns deTaJuittee 
d'mi eiNip. JMelgK toute l'honreiir 
^'iuspiiait gnwremgHement le tpan, 
«e» stflîdlitee y iadHMeeme awL calamités 
de la pMne , matés wêcl cris de Topir* 
iiion piiblique^ et ne imyant^ eonrae 
la plwyaei des f e fteiic ni de ttran ks 
temps, qfle le maître (pd les soldait, 
ses saitéUîtes SreaAesteBdre le&plus té»> 
hbles mexmees costre le pesple qu'ils 
accasmeAt de eopiplideé ayee les 
j«ré», et ycrapEieiit lUmie de 
et d'eftroi. Alo» ime toîx a 
s'élerant an dessas de la constenâtkm 
générale et bmvaiit la fmreor des gaiw 
des de CaSiis , lem* adressa soleaiielle» 
ment les paroles amyantes s « Tous 
>• cherchez , s'écrîa-t-elle , cemgqin ont 
» tué Cà l i g ida pour tirer ▼engeance de 
» sa iw>it y et TOUS leur dem des ac* 
> tiens de grâoes. Us ont ahattn un 



^ iDoiistre.qiddâfaDniMtit notre fidé-R 
» lîté par l'impunité de. ses crimes, 
• Flàt au.dieaz que Tesipire roviain 
>» m'eat. «ulifMioa de la mort*^ ce 
» tyran! 9 A cet énei^gîqiie hgnfgi^ o* 
reconnut le Viciui^ , Yalère-Asia^ 
que, qui awt joui'dHin égal 



sons libelle etCaligula. Ijss Aldat^k' 
rent solijngiiés par cette vertvteiise IF- 
dace d'un Âllobroge; ikt oansenûraa* 
à comprimer '\es élans f aribôiidb de 
leur dégoûtante servilité , et laissèrent 
revenir la 'paix et la sécurité aii^miliett 
deleurs concitoyens. <. * 

Clande accueÛlit à sa ponjoc le «Mira- ^^3 . 
geox apologiste de Ghéréas , et^Ven fit 
même accompagner dans son expédi*- 
tion contre les insulaires. de la Bretan 
gne. Yalère y rendit les pins i^rands 
services à rempereor et praiivi^ qa'il 
savait réunir la bravouae da gnerrier à 
la fermeté du magistrat. La dignités 
consul, dont ilavait été h on npé n nigpte- 
mière f<HS,lni fut donnée en récompense 
. à son retour* Mais, neconé hisntdt far 
Messaline, qu'il avait saXiS doute 

8* 
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tamé9 àÊMÈê^ ses A é buf Jeai cng , îk ne 
pot triompli^r des ealoMnies «pie C0tte 
Séaune et ViteiMos, son cempKoe^ en« 
vent Tadreise d^imaginery pour le po^ 
ëre dans Vesj^tde smi maitre. H mna^ 
ba TÎctmie de la «léchancelé de cette 
iinpiidîqtt» princeMe et mt démentît 
pA^ en m muNmt j la fnce d'âme <|a'îi 
«Jnt mtiifestée diumat ime lonfps et 
•vagevee carrière. 

Éa revenant de combattre le» Bre-» 
taoa, Clattdo trarena les Alpes parle 
■wnt G«aièvveyf««tp«nr ne pas troirpecde 
» la résistance dans les ^tats de Juiea 
» CoeiioSy dÎEt Cboner, il se Vassora 
H par sa libéralité et par les hoimetars 
^ éomt il fe camUa. li t^ntM, à smi 
^ pafs certains eadvoits do pays voi^ 
» sins cpii raccooHiMNkiient, étant à sa 
^. bieasttance , et afin qu'il les possédât 
» avec plus d» dignité, iH'bonora du 
>» èike de ivi. Z^e ^rmt<f Gottins qui 
»* avait tMMt» a^es Aagoste étantmort , 
^ celuMâ qiit âait son fik lui avait 
^ mauaàL » L'aoteur de l'histoire gé- 
K<ii»le df»])aii|rftiBé, quand il tiaçait 
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c^fdernières lignes, oubliait «anA doute 
que 1» nom .qu'il «eTétait d'une ^i^ 
Ùkète glorieuse^ ne devait sa célébrité 
qu'à une honteux dÀertion de la caiis^ 
nationale , e t â ne s'apeceewt pas que 
•la qualification dont il gratifiait GottiUs 
n'était ainsi qu'un attentat auxprincipelB 
-conservatauis des sociétés tiumaiiiesk 
Maî&netteaberration del'liistoriçn^quel- 
que grave qu'elle soit, ne doit pas faire 
perdre de yue les inductions importan'*- 
tes que présente le passage que nouis 
Tenon&^dis citer. Le vainqueur des Bre- 
tons, l'Jbéiîtier de la puissance d'An- 
ipiate , AU moment de pass^ en Italie, 
est arcêté aux pieds des. Alpes parles 
ceintes, que lui inspirent les habitant 
des .montagnes , et ces montagnes sont 
comprises parmi les provinces de l'^i^ 
pûf^. À s'entoure de précautions au mi- 
lieu de ceux que ses prédécesseurs wt 
proclamés leurs sujets-, et va nnème, 
daSns ses appréhensions , jusqu'âisoiup*- 
abonner un allié. doni la fiidâitélvleét 
gamntilBjpar ie souSremi* d^anetràlMBon 
récente, à se croit <Aligé dftirecourir à 



de flatleMes et liboales déoiarcheftAinM 
le fils même de Cottîns. Os, pét^-on 
crare qa'im empereur romain eatmon- 
vd tut de-piudence et de limiàité , en 
passant «or la terre des Caturiges, dla 
soumit si(m de cette natkm eutété oomr 
plète , ainsi ^ne le prétend Chorier, dès 
rétabliss^neat de bproTÎncftdea Alpea- 
Cottiçnnes ? Ne. doil>on pa» tw dans la 
condmte de Clamde une^ preuve de ce 
que nous ariHisaTaiicé relatiTementaux 
«^anta^è» obtenus par Augitfte , loirs de 
la défection des Segusiens ; savok', que 
leaRomains n'occupèrent, sur ks Hau^ 
.tes-Alpes, ^e quelcpes portions dé 
territoire->dont l'accès était facile , e€ 
que la population indigène demenxa 
toujours indépendante et hostile dans 
êe^ retraites inexpugnables ? 

Les Yienn<HS furent constamuftut 
(avcNisés par le successeur de Calignla. 
JBeaucoup d'^ntr'eux furent admis dana 
■le sénat ou Von distinguait même um 
irèie de Yalère*-Asiatique. Le privilège 
dont jouissaient exclusivement le^ séna- 
teurs sicilknSy de pouvoir s'absenter 
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àt Komé et ^mcir leo/pays , sans une 
-aatdrisalion préalable , fut étendu Iftix 
sénateurs de là Gaule Narbonnaite ; ce 
4ùi attesta de plus en plus ccânbien la 
.politiqoe ttoiaîne appréciait les AUo-^ 
j>rc^€s et' calait se soumettre' à la né<* 
eesiuté d'éleindre leur vieille inimitié 
^dans lec^ concessions et les bienfaits. 
' Les premiers jours dû règne dé l^éron 
lurent Sav^ables amt Gaolais comme 
au i^ié deVvmj^re. £fe.territoired'Em- 
l^on dcAnt onravâdt fait la province des 
AlpcSVMasitimes fut admis à la jouis- 
sance du droit de latitiité , et les nia- 
gistrats y 'devfaixent aptes en consé- 
quence aux 'eihploiâ les plus éminens 
derétet. De nouvelles xitésrs'éleTërent 
ensuite avec des privilèges jcapable^d'y 
'attiï-er là population insolupiâe des 
<î6ntrées iùacessibles à VinYasion. Les 
-Tncorie&s virent fonder dam leur pays 
le bour^ de Mentir cpii s^appela Forum 
Ni^^ms, et auquel" on accorda desfoi- 
res franckes p6«ir encourager le cQm"» 
metee y multiplier les commanications, 
adoui^ les mœurs et détruire insensi-* 
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blemcaty purliiciTSiMBii^ksolItoUfri- 
des cpi'appocait à la domioaiÎQB r»» 
Huiioe, la vie* simple et groaaière âm 
{Peuple des immtagiies» Ub AlUirogc, 
J.-A. Yeatiiu», parrena am eoKidat^ 
prèfim de la faraur dupcmsa etêacréi- 
dit qiie lui dcnuiait soel nnff pottplam 
coptinner à ses campattiaDe» uiipQate^ 
iira^de toi» ces nm^mf^y xanmc 
pour kar ea bm Taloîr de «aovMMÉL 
Mau KéEon, afttb qu'A eût d^iasé 
64. SénéqpeetBBrriau^fitavecâkrlapItt 
«ffireme tyMaaâe à la sage advMii»» 
tyalHi aui MAit sÎMale Le ininiiif 
cernent de son règne, et ce faft dans 
ce tiiuiptiiT ooDiplet cin fgiwiaiM les 
pins f ioleetes , qa'îl devint éj^alAA- 
nuBl awoaf eaa i de SkariUe Mciwaiîne , 
faune de Vcstums. Le consel a jasu 
dès-Jor» aeptès de ITewperei» en 
ncmt împbcahk et tonrîbk 
loosie, il loi fet facile de p i f fu ii «m-» 
senlcnieiit une disgtâce produûae^ 1 
des fdanger» néne pa«r ao 
' B ne fallait qo^e» prétexte an «fsa» 
pear petdre sea aDcici»faTon,ei«ne 
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coospiratkm survint à propos pour^e 
fournir : « car souvent , dît Ôiorier y 
n quand Iqs princes ne trouvent dans 
» les personnes qu'ib haïssent les cri- 
» mes qu'ils cherchent, ils feignent 
» de les avoir tro)ivés dans les con^ 
» jonçtures des temps et des affaires , 
» et les témoignages de leurs soupçons 
» tiennent alors lieu de preuve au pré- 
» jndice de la, vérité e)t à la confusion 
M de rinnocence. » Le protecteur des 
Viennois 4tut en effet considéré comme 
complice de*Pison , et arraché^ dans un 
repas , des bras igême de ses amis ^ par 
Gérélan qui lui fit ouvrir les veines. 
L'époux de Statilie mourut avec tout le 
courage d'un digne concitoyen de Ya- 
lère-Asiatique, et n'opposa qu^une hé- 
roïque résignation ji la férocité de ses 
bourreaux. 

Cet acte d'injustice et de cruauté de- 
vait attirer sur le chef de Tempire Ut 
' haine des peuples qui regardaient com- 
me leur appui le haut dignitaire qu'on 
avait immolé. Les ressentimens opiniâ*- 
tres de la nation allobrogique , à peine 
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a^loupis, poiiTaîeiit.se réveiller d^ffs 
toute leur violence. L'assassin de Yes*- 
tînas le cwg^t un instant. Aussi, dans 
sa prévoyance , chercKa-'t-fl à rassem- 
bler les moyens de combattre l'explo- 
sion qu'il redoutait. Il caressa les Lyon- 
nais y rivaux constans des Viennois , et , 
pouKs'en faire des auxiliaires obligés , 
prit prétexte de lés aider à. embellir 
l^ur «ville , pour leur envoyer des pré- 
sens et de l'or. 

Néron eut bientôt le dépl^ir.de voir 
réaliser ses sinistres, présages. Un Gau- 
lois, Julius Yindex^ ^ rendant l'inter- 
prète dés vçeux de l'empire , arbora, 
dkns sa patrie qu'il gouvernait, l'éten- 
dart dç Tins wrreption, sous lequel accou- 
rurent les différens peuples de l'Allo— 
brogie. La colonie.de Plancus , signalée 
par les favem^s du tyran à la haine des 
insm*gés , fut immédiatement assié- 
gée. Les soldats qui , depuis long-temps, 
ne savaient plus se passer de maître, 
voulurent alors proclamer un nouvel 
empereur , en remplacement de celui 
qu'ils avaient renié. Ils offrirent le 
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sceptre au bra^e gnerrier qui avait osé 
se soustraire à l'obâssance passive, et ne 
pas regarder comnte im crime défaire 
servir sa raison et son civisme à la dé- 
livrancede tant de nations , opprim.ée9 
par nn prince altéré de sang, et repu de 
débauches. Yindex, que les vues les plus 
généreuses avaient seules guidé dans sfi 
révolte^ et qui était par conséquent 
étranger à l'ambition du pouvoir , re- 
fitsa.Voffire' de son armée, et reporta sûr 
Galba, gQuvemeur de l'Espagne, le 
dbtoix que les légions avaient dirigé sur 
lui. Mais à peine avàit-il donné cet 
exemple sublime de désintéressement , 
qu'il tomba dans les pièges de Yirgi- 
nius Ruffus , et périt après avoir.essuy é 
une entière défaite. Cet événement', 
,aussi funeste qu'imprévu , força les 
iViennois à lever le siège de Lyon et à 
rentrer dans leurs tevres. Galba s'y ren- 
dit de son cârté dès qu'il eut appris son^ 
élévation à la dignité impériale. Son 
rséjoui dans la capitole de l'Âllobrogie 
tvA marqué par d.es bienfaits, expres- 
sion de sa gratitude souveraine envers 

9 



un pei^e qtii avait contribué à l'in—* 
vestir da pouvoir suprême. Les Lyon— 
nais^u contraire, euventà sulnr des ri** 
gttieurs en expiation de leur fidélité au 
tyran qui avait livré la reineides cit» 
aux flammes, etl'empire à la désolation. 
Après avoir rendu à bt mémoire de 
Tindex les honneurs qm'elle réclamait» 
Galba poursuivît sa iY>ttte v^rs lltalie , 
et passa dans le pays des Coitiens que 
Méron avait réduit en province. H ap- 
prit bi^nt6t que Fabius-Valens , à la 
tèle de Farmée de Germanie, venait 
de saluer Vitellins, empereur, dans 
Cologne. Cette nouvelle l'aurait ra- 
mené dans les Gaules s'il n'e&t été sui^ 
pris au milieu de ses dispositions de 
guerre par un lâche assassinat. Il lot 
tué par Othon sur le trépied des autds, 
au mépris des dieux et de la pompe des 
sacrifices , coupable seulement d'avoir 
•préféré Pison à ce meurtrier sacrilège 
dans l'Adoption d'un héritier. Les Yi- 
teUiens mirent à profit cette tragique 
circonstance, en entraînant dans leurs 
rangs les peuples des Gaulei soumis on 
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MSectj^aanés k Galb>> Les Yieiuum svr- 
toat prirent dlautant J^lns Toloatîets 
pard pour Tau des légions rkàiams 
qu'il éiadl le beai»fère de leor compa- 
triote Yalèie-Asiatiqae , gour eme or de 
Ja^ Bel^^ii^œ , et qu'Othoa se proela- 
*]iiait à fai ibts l'assassin de I^ir- bien- 
faiteur et le Tengeur de Méron qu'ils 
abhorraient. Yalens ne leur tint pas 
compte portant de cet empressement 
à reconnaître rempereur.deson choix. 
£n traTCBsant l'Allobrogie pour aller 
déposséder dans Romç le compéûtenr 
de yitellius , il abandonna tout 4 lin- 
solencê et k la rapacité de ses soldats , 
depuis le Rhône jusqu'aux montagnes 
cottiennes ; et comme si ce n*était pas 
assez des excès de son armée, il y ^outa 
les siens propres. Traçant de loin ^ aux 
brigands de la Ligorie, le modèle du 
paete d'assurance qu'ils dey,aiesit yen- 
dre im jour aux voyageurs, il fit ache- 
ter aux communautés ^exemption des 
.vexations^ réservées à tous les lieux qu'il 
affligeait de sa présence, et le prix fut 
stipulé , tantôt par l'avarice, tantôt par 
l'impudicité. Othon, averti de cet^ con-> 



dnitèodieuse, pensa, avec raison, ^'ellè 
ferait repentir le^ Yif nneis de s'être 
prononcés' pour une cause qui payait 
leur appui par le pillage et la' dévasta- 
tion. Il>chercha donc à les faire revenir 
de la haine qu'ils lui portaient, en accOP» 
dant l'illustration du coi6ulàt à uH de 
leuis concitoyeivs , Yopiscus-Poppeus , 
qu'il associa à Virginius-RufiRis, Croyant 
les avoir ainsi gagnés , et comptant 
principalement sur leur irritation con- 
tre Yale^s , il es^édia une armée de 
débarquement^f sur les côtei^ des Alpes 
maritimes , destinée à provoquer un 
«ôulèvement diez les AÛobroges , et à 
se jetet sur les derrières de YitteUus 
aloi^ occupé à gavder le passage deé 
Gaules en Italie. Mais cette tentative 
échoua^ et son auteur, désespéré, s'ar* 
tacha la vie , pour»ne pas être réduit k 
se voiV enlever l'empire» 

La mort d'Othon réalisa l'^ection 
de Cologne 9 en livrant ensemble à Yi- 
tellius la capitale du monde et la cou- 
ronne impériale. Ce prince voulut visi- 
ter la province viennoise qu'il savait 
exaspérée par le séjour de Yalens , et 
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*aàn de se concilier falfeètion d^un pei»* 
. pie dont il redoutait le courage , il s^at- 
'tachâ à faire oublia,, par des%ctes de ' 
liiûnifiicence et d'équité, le soldat bru«- 
-Cal qui a^ait compi'Oitiis,' par ses fii- 
, reurs, l'autorité de son maître: La qtia- 
-torzième légion fut rénVoyée dans la 
Bretagne ; et comme on craignait qu'elle 
«e reiicontrât chez 'lès Viennois des 
dispositions hostiles, à cfiuse du zèle 
qu'elle avait autrefois n&atiifesté pour 
Néron , l'empereur- luij 'trttça- un itiné- 
raire hc^ dtis terres allobrogiattes. 

Les ti^oupes romaines étaient jal6ûses 
à l'excès des Gaulois (JUé^êurs qualités 
biîUantes' faisaient élever aux premiè-* 
res'cliat^ges de la cour et de l'armée. Ce 
fut dan» tm des phis violens accès de 
cette* fièvre d'envie, qu'elles demandè- 
rent trois tètesàVitellius , celles de Va-» 
lère-Asiatique , de Flavius et de Kuffi- 
nus;'et si un i*êf os prononcé avec fer-^ 
meté accueillit ces vteuic sanguinaires, 
on le dtit moins à l'humanité ^du chef 
de l'fmpire, qu*â sa prudence politique,^ 
et à la' crainte d'exciter le mécontente-*^ 

9* 
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à l'empire avait soumis les peupRs au 
don de couronnes d'or, '^h faveurMdes 
généraux qui recevaient les honneurs 
du t-riomphe, Adrien fit un véritable 
impôt, de cette charge extraordinaire et 
spontanée/Il imposa à ses sujets robli^ 
'gation de donner l'or coronnafre'à cha- 
que renouvellement de. règne , et créa 
ainsi ^ soDt lés couleurs .d'une graeieûsè 
libéralité,- le» tribut <{ui s'inte^uisit 
plus tard dans quelques monarchies , 
ii8. sous le nom de droit' de joyeux auène^ 
ment. Certaines provinces oj^dnrent 
pourtant des rémises à cet égard , et , 
l'Italie, une exemption totale. Il est vrai- 
semblable ' que les nombreuses cités 
viennoises i^i jouissaient du droit iita— 
lique, -furent associées à ce privilège, 
et traitées entièrement comme le pay» 
dont ejles suivaient la condition poli*- 
tique. À plus forte raison dûtK>n en ex- 
cepter de la contribution coronnaire les 
nations allobrogiques , considérées shn- 
plement comme alliées, ainsi que celles 
qui avaient été déchargées du cens , 
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elieuite des grands métiagemens que 
leur valeureuse fîèrté aVah rendu z^é- 
-cessaires aux Romains. 

Ce prince sépara la province vien- 
noise de U Gaule Narbonnaise, tt^t 
restaurer, dansJa capitale des AUobro- 
ges, le plus ancien pi'étoire que la con- 
-^aéte romaine eut établi en deçà des 
Alpes. On lui attribue aussi la cons^ 
truction de Tantique édifice qu'on ad- 
mire à Nimes, sous la» nom de maisbn 
carréç; et qui est de même architecture 
-que le palais' prétôrial de Vienne. 

Les Séquanois qui habitaient la riv^ 
*droite du Rhône au nord de rAUobro-^ 
gie, se soulevèrent sous Marc-Aurèle. 
Dans la crainte que les insurgés ne pro- 
-pageâssent la révolte che? leurs voisins 
méridionaux^ 1-empereur se montra 
scrupuleux à respecter tout ice qu'exi- 
geaient et consacraient la politique et 
là reUgion des Yieôanoisi Ce fut même , 
selon quelques historiens, sa condes* 
cendance sur ce dernier point , qui doif- 
na lieu à la quatrième persécut|g|i con- 
tre les chrétiens , dont le> culte , odieux 1 6x, 
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à la multitude |Hiyetiiie , cQiiuneiiç«U à 
faire des. progrès dans les Gaules^ 

Garacalla et Iléliogabale. gouTeruè-- 
xent r^n^ire comii»e Netxvi et Caligu- 
la I et imitèrent Béamnoins h, tolératiice 
.de Gbmmiôde envers le diriatiainaïae* 
^9* Une insurrection géoérale embrasa les 
.Gaules sous Décius* jCe prince ne par- 
.Tint à calmer les esprits et à rétablir son 
autoritéi qu'en adoptant avec les Vien- 
nois , dont il connaissait Tascendlml sur 
les autres nations gauloises, le système 
qu'avaient jemployé ses prédécesseurs. 
Un Allobroge , m>mmé Grattus , devint 
le collègue de Fempereur dans te con* 
sulat. 

L'Allobrogie demeura paisible et 
.heureuse jusqu'à l'irruption de Gro- 
/cus^roi des Vandales. Ce chef de baiv- 
. barés , après avoir inondé les provinces 
septentrionales des Gaules, et les «voir 
dévastées, poursuivit ses affreux succès 
vers le midi, refoulant dans la pro-- 
▼ince viennoise tous ceux que le bruit 
de si^Mirche faisait fuir devant lui. Lea 
citoyens les plus distingués des dîwrs 
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peii^le» du n0tà ^ ^ l'est, àe trourè*- 
re&t fltlorsréimis 9ar la terre des Gces- 355. 
aattes» techerdb^e par eux comme im 
asile impâaétrablç y «t justemeiit qùds^ 
dérée copune le fojrer indestmetible de 
la Testa guârièr^, dont les drcoDstan* 
ces rendaient le bééoia si pressant. Ces 
représentans extraordinaîres des na* 
tions gauloises , une fois arrivés dans 
Tienne , s'adj^gnireat leurs hôtes , let 
se cfMistîtiièrent d'un accord unanime 
en assemUée nati(»ale et seuyeraine. 
Leur première mesure de salut public 
fut de pourvoir au commandement su* 
prêine rest4. vacant par la captivité de 
Yaléiien et la nullité de son fils. Us y 
appelèrent, par açclamatîoito, le gou* 
verjieur nième de la province vien- 
noise, Posthume, que {recommandait 
une administration sage et vigoureusei 
IKpus faisons remarquer volontiers cette 
élection ,'parce qu'ellç sert à d^ontrer 
que l'état politique des Yiennèis n'a-^ 
vait rien perdu de spja .caisicière de li« 
berté sous la dominAtûm romaine , et 
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que le» AUobroges, réélkment assîmî^ 
iés aux citoyens romaias , quand ils n'é- 
taient pas respectés' comme alliés , o\i 
ebmme indépendans, jouissaient com- 
plètement du droit italique, même de 
la souTeraineté , lorsque les circons- 
tances réclamaient l'intervention de la 
puissance primitive , ou de la volonté 
nationàle> 

Crocus ayant appris qu'on lui prépa- 
rait tDOie résistance opiniâtre derrière le 
Rhftne , se hâta de passer ce fleuve pour 
en venir au plutôt à une action déci— 
sive avec les peuples qui osaient s'op^ 
poser à-ses ravages^, et lui disputer Toc-» 
cupatioiii de leur territoire. Ne rencon- 
trant d'abord personne devant lui 
il se portai avec rapidité jusques sous 
les murs de la • ville d'Arles , où les 
destins «(yaioiit marqué le terme de ses 
conquêtes et de sa vie. H y fut en effet 
attaqué', battu et pris par Posthumé , 
qui le livra à la vengeance des peuples , 
et lui fit expier , dans une cruelle ago- 
nie , ses barbares triomphes. 
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Le yainquair de Crocus (i), après 
avoir sauvé son pays et Tempire, fut 
menacé de voir passer le prix de sa vic« 
toire à des mains étrangères ou enne- 
mies. Gallien vint en personne l'assié* 
ger, dans la ville même où les peuples 
des Oaules avaient substitué un * em- 
pereur de leur choix, au fils dé Tempe- 
reuT régnant; mais ce prince efféminé 



(i) Avant son élcYation à Tempire, Pos- 
thume avait exercé les premières charges de 
rétat , et les avait ensuite honorablement àé^ 
posées pour se retirer modestement dans là 
province Viennoise, où il était né. Ce fut 
dans les loisirs de cette existence privée qu'il 
fit percer une route à travers les rochers dans 
le voisinage de Sisteron^ pour faciliter les 
communications des Alpes - Maritimes avec 
TAllobrogie. Son fils , qu^l associa a la su- 
prême puissance , se montra constamment ja- 
loux de marcher sur les traces de son péi*e. Il 
tjoignit aux vertus dont se composa son hérî- 
âge paternel , le goût des belles-lettres et de 
^éloquence quHl cultiva avec le plus grand 
•ncccs. On lui doit mie partie des oenrres pu- 
bliées sous 1« nom de Qnintilien. 

10 



fùiarrèté dans ses projets de 
par .la capacité militaira de Posthuiise^ 
et par rintr^idité des Yiensoîs. Dan.-- 
gei^usement blessé dans uao seitie des 
ftsfrîég^s^ il fat contraint de retourner 
e& Italie , avec la honte d'avoir échoué' 
oQoii^ les faibles ressoui'ces d'iinfi seule 
province,. et presque d'une cité. Ses 
soldai ^iadâgnés d'être ainsi abandod»*'- 
nés , se dispersèrent, ou passèrent sous 
d'autres -drâpeaux.. 

L'administration sage et tutélalre de 
Posthume, les brillantes qualités de 
son fils , en excitant par-tput la recon— 
naissa^oe et l'admiration , avaient jete^ 
dans le cœur de Loltien, des germes 
d'envie, capables d*y faire naitre des 
sentimens parricides. L'élu des patrîotea- 
Gaulois , sorti victorieux de toutes les 
crises périlleuses que lui avàiesit sosei*- 
tées les bandes germaniques ou les lé-^ 
gions romaines, tomba en eifet sous 
l'ingratitude de l'un de ses lieutenans^ 
qui tenta 4'arri ver au pouvoir souve*- 
«ain par im doi:d)le assassinat. Victoria 
ab chargea de la^ punition de ce lâciie 
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lîorfait-, et fat asses heiureilx pourrit 
«udiiidre Tanteur avant qu'il eût pu 
Jouir du sueeès de ^n^rime. Mais; cet 
lionorable Tengeur des Posthume com- 
promit bientôt son propre triomplie^^ 
en n'apportant pas^ dans la lutte dea 
jmssions ^ ia force morale qui le distifi* 
guait sur les champs de J)at»iUe. H 
itnoarut par le fer et de la main de l'ua 
de ses secrétaires, dont il avait séduit 
la femme , et laissa l'empire des Gaules 
en proie à des dêchiremens qui se per- 
pétuèrent jusqu^à l'arrivée d'AuréIiett> 
^n deçà des monts. 

On attribue à ce prince la fondation 273.* 
de Lorioly petite villa du Dauphiné, a» 
«onfluent du B3iône £t de la Drôme^ à 
cause du »om d'Attreolus qu'elle reçut 
4es Latins. Ghorier prétend même à co 
sujet que raniinadveraion d'Aurélien 
TOur les Lycmnais , voisins jaloux des 
Yiehnois , qgntribua beaucoup à attirer 
sur ceux-ci cette marque de la bienveil- 
lance impériale. Il est difficile de pen- 
ser quitta empei*ear romaiii , à qui les 
|)lus gtAndes vengeances n'auraient pàl 



plus coûté qu'à ses prédécesseur», se 
kit borné pour satisfaire sa haine con-^ 
û*e une grande cité, à fonder à trente 
lieues de là un village qui , loin de pou-^ 
voir jamais' inspirer de la jalousie à 
Lyon, devait rester plusieurs ;5iécles à 
lui apprendre même son existence. 
Peut-être, faudrait-^il d'autres peeuvea 
pour établir avec quelqu'a^pparence de 
vérité qu^Aurélien a été réellement le 
fondateur de Lorioï. 

Des proconsuls troublèrent la tran- 
quillité des Gaules par leurs vexations, 
sous le règne de Dioclétien et de Maxi^ 
mien.' Des corps nombreux de mécou* 
tens apparurent en annes dans plu<— 
sieurs provinces , principalement dans 
FAllobrogie. Ils prirent le nom de Ba^ 
candes, qu'ils tirèrent de la plus vile 
populace (i), dit Ghoricr , pour se l'ap- 

(i) Les partis populaires se sont toujours 
désignes par des noms empriiA;^à aux der- 
nières classes de }» sociëté. La Hollande a ea 
tes Gueux et la France ses Jacques. Mii*abeai» 
défendit arec sa foudroyante ^oquence Fadop- 
tion de ces humbles qualifications , dans un», 
'des scfancet de TAsscmblée constituanto.. 
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pliqaer. Leur révolte se propagea de 
telle sorte y qu'on §ft venir des légions 
de l'Orient pour la réprimer^ et que 
l'un des chefs de l'empire ne dédaigna 
pas de la combattre en personne. Axri- 
Té sur les lieux, Maximien s'aperçut 
bientôt du peu de succès qu'obtenaient 
les moyens violens ; et pressentant l*a 
longueur et les difficultés d'une guerre 
née de l'irritation d'un peuple ardent et 
belHqueux , il adopta avec les insurgés 
les voies de douceur et de conciliation. 
Les actes tyranniquesqui avaient néce&- 
cité le soulèvement national , furent 
condamnés et frappés de réprobation , 
avec engagement formel d'en empêcher 
le retour : les Gaulois ainsi satisfaits, se 
isoumirent. 

Après avoir heureusement atteint le 
but qu'il s'était proposé , le pacificateur 
des Gaules s'arrêta quelque temps dans 
la province viennoise , dont l'influence 
avait produit la guerre et la paix dans 
les derniers évènemens. Il s'occupa de 
l'agrandissement de Gularo, qui , jus^ 
que là , n'aïk'ait été qu'un simple fort 
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pour garder la roUte de Tltalie y et il 5. 
donna son nom, ai^^i que celui de son 
collègue, aux deux seules portes que 
possédât alors cette ville (i). C'est a 
répoque de ce séjour de Maxiniien dans 
VAUobrogie, que les historiens sacres 
placent le martyre de la légion thé— 
baine , dont le chef , Maurice, est de-> 
venu le patron des Viennois. 

Sur ces enti*efaites, les Bourguignons 
s^ébranlèrent sur les frontières germa^ 
niques, et commencèrent à hasarder des 
excursions en deçà du Rhin. Maximien 
se porta àleur rencontre et les repoussa. 
Depuis cette infructueuse tentative , ils 
parurent avoir modéré l'ardeur qui les 
enti'aînait vers les champs gaulois , et 
ne reprirent leurs dispositions hos- 
tiles, ou du moins ne leur donnèrent 
de Tactivité, qu'après Tafiaiblissement 
de l'empire , sous les enfans de Cons- 
tantin. 
■ 1.. ■■■ Il ■ Il I» ■ ■ Il I - ■ ■ iiii f ■ 

(i) M. CharapolIif>n Figeac, dans son livr^ 
doji Antiquités de Grenoble ^ donné la dc«- 
fription de ces deux poii.es, dont oti toit Mi- 
•om Ut rettoB daoi cette ville. ^ 
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La foi chrétienne , comme toutes les 
«doctrines proscrites, s'était d'autant 
plus répandue , qu'elle avait été plus 
cruellement persécutée. Le supplice des 
confesseurs avait réchauffé là ferveur 
des croyans, et enfanté des prosélytes : 
aussi, lorsque Maximien, pom-suivi par 
Constantin, vint solliciter le secours 
des Viennois, il trouva que les édits 
^ont il avait frappé les chrétiens avaient 
affaibli son créait chez cette nation, 
dont le zèle pour le paganisme avait 
été sous Marc-Aurèle , la cause princi- 
pale des rigueurs exercées contre le 
christianisme, La capitale même de la 
province qu'il supposait spécialement 
dévouée à ses intérêts, ne lui offrit pas 
assez de garantie pour ses jours. Il se 
retira vers Arles, dont les opinions lui 
étaient plus favorables, et s'enferma 
ensuite à l'approche de Constantin daus 
la vifle de màrseilie, où il fut pris et 
étranglé. Son coi*ps ayant été retrouvé 
intact dans ^oh tombeau , sous le règne 
de Henri 1*', Tarchevêque Rimbaud lé 
fit , dit-on , jeter à la mer, dont les «aux 
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bouiTonnèrent long-temps à Tendroit 
où tomba cette dépouille moi*telle de 
l'un des plus violens persécuteurs des- 
chrétiens. En nous interdisant toute 
réflexion snr cette agitation miracu- 
leuse des flots, nous observerons ce- 
pendant que la vengeance , même celle. 

'' exercée sur le cadavre d'un payen , est 

trop en opposition avec l'esprit de cha- 
rité des maximes évangéliques , pour 
qu'un historien puisse citer, sans blâ— 
me, le nom du prêtre qui se rendit 

t 3o6 <^oupable d'un semblable excès. 

^ * La mort de Maximien rendit Cons— 

tanti'n maître des Gaules , et lui procu- 

' ra les moyens de porter la guerre en 

Italie contre son compétiteur Maxence. 
Une armée nombreuse fut rassemblée 
A cet efiet dans l'Allobrogie. Tant que 
durèrent ses préparatifs militaires, le 
fils dHélcne fixa sa résidence à Tienne, 
où l'on voit encore aujourd'hui des mo- 
nument qui y attestent son séjour anté- 
rieurement A sa conversion. La victoire 
80 déclara en sa faveur dès le commeu'^ 
(yuu*tit de la campagne , et lui ouvrit 
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k chemin de Rome. Il y entra- triom- 
phant le 26 novembre de Fan 3i2 de 
J.-G. Après aTolr pourvu à la sûreté de 
son pouvoir dans cette ville impériale y 
A la quitta pour repasser les Alpes , et 
vint révoquer y d'accord avec Licinius^ 
les édits sévères encore eûstans contre 
le christianisme. 

Par cette mesure de saine politique 319^ 
et d'humanité , le fils de Chlore récom- 
pensa les services d'une province dont 
les habilans distingués par un sens 
droit et une intelligence cultivée , dé- 
sertaient en foule les autels de la su- 
perstition payenne, pour courir aux 
pratiques simples et aux préceptes phi- 
lantropiques de l'évangile. S'étant 
brouillé dans la suite avec Licinius, 
sons le prétexte que celui-ci violait, en 
Orié*ft ,* les promesses faites de concert 
aux chrétiens ; il le battit, le fit prison* 
nier , et l'exila dans un lieu voisin de 
Lyon, que l'on croit être aujourd'hui 
Licieu. Msdtre alors des destinée^ de 
l'empire, il résolut d^en transporter le 
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me n'était pas assez punie de ses dispo- 
sitions peu amicales, par un évèue— 
ment qui loi enlevait la suprématie da 
inonde , il abandonna à la fois Ibl reU* 
gion et la cité des Romains. Son bap- 
tême retira la protection de la puissance 

^) iiumaine aux dieux du capilole, et la 

translation de la résidence impériale 
jen Orient, priva leur culte de la spleiw 
deur que lui procurait le voisinage de 
la cour. Mais le grand éloignement dit 
chef suprême de l'état détendit bien— 
tôt les ressorts de Fadministration dans 
les provinces occidentales. Les lionv* 

A «nés du Nord qui déjà s'étaient mon- 

trés si impatiens d'échanger les bois et 
les marais de la Germanie contre le sé- 
jour des Gaules, profitèrent de cet af- 
faiblissement de l'autorité romaine 

J| pour franchir le Rhin^ Leur? irruptions 

devinrent d'autant plus fréquentes et 
plus dangereuses , qu'il fallût attendre 
les ordres souverains de Gonstantinople 
pour s'occuper des moyens de la défense^ 
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etq[n*oniiepiilleDropposerqiieIesfbrce& 
éjpancs-d^HD empire soumis àdesTolon- 
t&diTerses^rediiitaiulémembremeiit^ 
Cependant le chnsdanisme) eu s'as- 
seyant sur le trône , éprouTa le sort de 
loutes les causes Inomphantes : des dis- 
sidences naquirent dans sonseiu. Arius y 
If un de ses prêtres^ entama la contro- 
vecse sur le dogme ^ et fut foudroyé 
dans une assemblée gâterie des pré- 
lats cfaretiens.Le concile se tint dans 1^ 
▼ille de Niceèen Bithynie^On y établit 
la prééminence universelle de l'évéque 3a{». 
de Rome , et le pape Sylvestre usa de 
eette reconnaissance pour proclamer^ 
4b son côté, la- suprématie de Vienne 
dans l'église gauloise* Cette illustre 
cité y capiti^ de la province que les 
fiomains avaient élevée au premier 
rang dans la classification de leurs pos- 
sessions transalpines,, se trouva ^nsi 
la méiropole des Gaules sou&le douMe 
rapport de la> politique et de la reli- 
gion. Un de ses évêques, Nectarius ,. 
présida , à quelque temps de là , une 
lyéwion épiiiOG^Ale i YaiAons, dans Ur- 
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quelle les doctrines d'Athanase , sur la 
consubstantiation , furent solennelle— 
ment consacrées. 

Le gouvernement des Gaules ayant 

I été confié à Julien, ce prince passa 

plusieurs fois son quartier d'hiver à 

Vienne. Quoique la maiorité des habi* 

tans y fût fortement prononcée pour les 

doctrines évangéliques , elle ne laissa 

pas d'accueillir , avec transport , le 

grand homme dont les lumières et 1^ 

vertus faisaient oublier aux chrétiens 

1* l'opinion défavorable qu'on lui soup- 

a çonnait pour leurs croyances (i). Le 
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(i) Cette supposition derixit une rëalit^ 

lorsque . Julien fut parvenu à Pempire. Ce 

prince , dont les écrivains ecclésiastiques ont 

essaye' de flétrir la mémoire , possédait pour-» 

tant une raison trop supérieure aux doctrines 

absurdes du poly thelisme , pour qu'on puisse 

ji penser qu'ail leur donnât intérieurement la 

u préférence sur la morale sublime de Jésu^ 

if Christ. 11 est donc permis de croire qu'il ne 

1^ se déclara Tenneroi du christianisme que 

parce qu'il entrevit une rivalité dangereuse, 

pour la puissance impériale, dans Porganise* 

) tiim et la marrlie do nouveau sacerdoce -, c*aat 
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;|)hilosophe , à son tour , ne dédaigna 
:pas de condescendre à l'esprit religieux 
-d'un peuple dévoué ^u'il estimait et 
•affectionnait sincèrement. On le vit 
•assister à des cérémonies où l'on savait 
<[u'il n'était point amené par sa. con- 
viction , et sa conduite à . cet égard , 
mise à côté de l'enthousiasme des Vien- 
nois pour sa personne , prouve que la 
Teligion des uns , et la philosophie de 
-l'airtre , admettaient également la mo- 
dération et la tolérance. 

Un concile national s'assemhla à Va- 
lence sous le règne de Valentinien. 
Florent , évêque de Vienne , y présida 
^n sa quailté de chef de la première 
-église des Gaules. Dix-neuf de ses con- 364. 
frères y assistèrent et arrêtèrent en- 
tr'autres choses : i° Que nul bigame 
ae serait promu à l'avenir aux ordres 

ii-dire que sa politique pat condamner un culte 
■qu'^elle supposait ennemi de l'état , sans que son 
«sprit et son cœur cessassent d'approuver en 
philosophie et de prendre pour guide en mo- 
rale les maximes de sagesse et de venté con- 
tenuet dam let livref sacre'* de ce cult«. 

Il 
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sacrés , mais que l'on n'inquiétendt pas: 
ceux qui l'auraient été auparavant ^ 
2* que les aliénations des biens ecclé- 
siastiques par donation, vente ou échan- 
ge seraient nulles, et comme telles pri- 
vées de tout effet , quoique consenties^ 
par l'épiscopat. Cette dernière disposi- 
tion qu'on a tant fait retentir depuis à 
Foreille des princes et des peuples , fut 
«nsuite révoquée par Gratien dans 1& 
décret que Ton trouve en tête de sa ju- 
risprudence canonique. C'est à cet em- 
pereur que Cularo dut les fortifications, 
et les embellissemens qui rélevèrent au. . 
van g des premières cités allobrogiques : 
aussi cette ville reconnaissante aban- 
don na-t-elle , sans regret, son ancien 
nom, pour en prendre un qui perpétuât 
la mémoire de son bienfaiteur. Elle 
s'appela GratianopoUs ou Grenoble ^ 
et acquit bientôt une célébrité qui y 
après avoir grandi jusqu'ici avec la ci— 
vilisation, semble ne pouvoir décroître^ 
tant que les lumières philosophiques et 
les vertus nationales ne seront pas tout- 
^fait étrangères à notre pays. 
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Le partage de la succession impé- 
liale entre les enfans de Constantin 
arait augmenté l'importance de la po»- 
«ession des Gaules, devenues , par cettd 
division , la partie centrale et prépon- 
dérante de l'empire d'occident. Ce fut 
«ne ratison pour plusieurs empereurs 

4e faire leur résidence en deçà des 
Alpes ^ et Tienne détint presque tou- 
jours la préférence sur les autres cités^ 
Son évêque , en butte aux prétention» 
idc celui d'Arles , au sujet de la préémi- 
nence épiscopale ) reçut définitivement^ 
sous Honorius , des PP« du concile de 
Turin y le titre de primat , recherché 
avec ulie égale ardeur par les divers 
concurrens , malgré leur commune pro* 
fessiou d^humilité et de désintéresse-* 
ment terrestre. 

Les enfans deThéddose tenaient d'une 406 . 
main faible et tremblante les rênes de 
l'empire. Tout ce que le vaste plateau 
de la Sibérie avait vomi de barbares 
«ur les frontières des Gaules , choisit 
cette époque do décadence pour en- 
W9bîr le beau pays que le Rhin sépa**- 
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rait des stériles forêts germaniques La- 
province viennoise et sa capitale n'é- 
chappèrent point aux grandes calamités- 
nationales que produisit celte invasion. 
La coDsteiTiation était dans toutes les 
âmes, lorsqu'un soldat du nom de- 
€onstance , élevé des derniers rangs de- 
l'armée au trône des Césars , se pré- 
senta à la tète de quelques légions dans- 
l-'Allobrogie qui le reçut en libéra- 
teur. 

La dispersion des Landes vandales 
justiGa l'élection de la démocratie mi- 
litaire et les espérances des Viennois. 
En peu de joui-s la dévastation cessa 
entre le Rliône et tes Alpes ; le nou- 
veau Constantin s'établit souveraine- 
ment dans Arles , s'y détassa de ses tra- 
vaux guerriers , et y jouit à la fois de 
sa puissance inespérée , et de ses rapi- 
des triomphes ; mais Honoiius , ce mch. 
narque dont le- bras débile portait pé- 
uiblenient à Rome un sceptre jeté dans 
sus mains par le hasard de la nais- 
sance , sembla se i-évciller mi bruit de» 
succès d'un rival qui lui avait enleva 
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lei plus belles provinces de sa domina-» 
tion. Il envoya Sarus dans les Gaules , 
et ce général , après avoir vainement 
assiégé dans Valence le vainqueur des 
barbares , fut contraint de se sauver en * 
Italie à travers les Alpes cottiennes où 
il perdit son butin et ses bagages. 

A peine délivré de ce danger , Cons- 
tantin se vit menacé par les nations 
mêmes sur lesquelles il avait conquis 
l'empire des Gaules. Les Vandales re- 
parurent aux confins de ses États , et 
l'obligèrent à recourir aux transactions 
pour se délivrer de leur inquiétante 
inimitié. Heureux dans ses négocia- 
tions , il fit avec ces barbares un traité 
qui étendit son autorité jusques sur les 
terres d'Espagne, dont il leur aban- 
donna ensuite une partie ; mais le terme 4'®- 
de sa puissance approchait. Constance , 
général des armées d'Honorius , vint 
assiéger Vienne , la prit , et y trouva 
le fils de l'empereur arlésién , assassiné 
par l'homme même qu'on lui avait 
donné pour conseil et pour guide. Delà 
il se porta vers la capitale du nouvel 
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empire que Constantin voulut défendre 
enpersonne. Cette ville tomba également 
en son pouvoir, et comme il s'attendait 
à voir amener devant lui son ennemi 
vaincu , lié comme un rebelle , il fut 
autant surpris qu'indigné de l'aperce- 
voir, sous rhabit sacerdotal, dans les 
rangs du clergé que Tévêque Eros lui 
présenta» Cette fraude pieuse ne réussit 
pas , au reste , à ses auteurs. Le prélat 
f ut cliassé de son siège, et Constantin 
envoyé en Italie avec Julien son se— 
cond fils , sous l'apparente sauve-garde 
de quelques soldats chargés en secret 
de la faire périr, ce qui fut ponctuelle- 
ment exécute. 

Au milieu de ces fréquentes et cruel- 
les vicissitudes , la province viennoise, 
quoique non dépouillée de ses vieux 
privilèges , ne put que regretter la glo- 
rieuse agitation de son antique indé-- 
pendance , ou du moins l'heureuse paix 
dont elle avait joui après son a^niissioa 
dans la grande famille romaine, tandis 
qu'un gouvernement légal y régulari-< 
#ait encore les mouvemens de la vie 
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politique. Cependant de nouveaux mal- 
heurs 8e préparent pour elle. Les Goths, 
dirigés par Athaulphe, franchissent les 
Alpes-Cottiennes , et ajoutent d'autres 
ravages à ceux des Vandales leurs de- 
vanciers. Valence, attaquée, succombe 
et s'abandonne à la rapacité d'un vain- 
quetur dont la marche à travers la pro- 
vince narbonnaise, n'est bientôt plus, 
selon l'expression de Chorier , qu'un 
embrasement et un carnage continuels. 
Constance arrive pour arrêter le cours 
de ces désastres. Il concentre toutes les 
forces qui l'ont fait triompher de Cons- 
tantin , et qui se sont accrues par sa 
victoire. Les barbares, bientôt harcelés 
et poussés par là i^aleur romaine et 
l'impétuosité gauloise réunies, sont for- 
cés de déposer l'attitude offensive. 
Pleins de terreur à leur tour, ils s'obs- 
tinent à éviter une lutte dont ils re- 
doutent l'issue , et se retirent , sans 
combattre , derrière les Pyrénées, char- 
gés des dépouilles des Gaules. 

Le calme qui suivit le passage dé vas- ^13. 
tuteur des peuplades gothiques ne fut 
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pas de longue dmée. Constance moui-uc 
après avoir été associé à l'empire par 
Honorius qu'il avait serv^avec tant de 
fidélité etdesuccès. Les Bourguignons, 
qui avaient pris des établissemens dans 
la Gaule septentrionale , pénélrèi-ent 
dËs-lors dans le midi ; et leur réputation 
de sagesse et d'humanité , opposée à 
la férocité des autres nations d'outre— 
Rhin , les aida à y fonder un état vaste 
et puissant. Nous verrons dans le se- 
cond livre de cette histoire quelle fut 
la situation de la province viennoise et 
des peuplesdes Alpes sous cette nouvelle 
domination. Mais, avant de passer à 
une autre série de faits historiques , il 
est nécessaire de s'arrêter aux moeurs , 
aux lois, à la religion , aux lettres, à 
l'agriculture et au commerce des Allo- 
hroges pendant le long espace de temps 
que nous avons parcouru jusqu'ici. 

L'état politique des AUi.lu-oges, du- 
rant la première époque de leur his- 
toire, c'est— à-dire , avant la conquête 
romaine, ne peut être (isé avec certi- 
tude. 11 résulte seulement des faits que 
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pous avons embrassés et des indica^ 
tiona . diverses , fournies par les plus 
respectables . autorités historiques de 
Tantiquité (i), que la forme de leur 
gouvernement était absolument libre. 
La nation s'assemblait pour régler elle- 
même ses intérêts et choisir ses magis- 
jtrats. Elle délibérait en armes, comme 
pour représenter la souveraineté sous 
le double aspect de la sagesse qui or- 
donne et de la force qui exécute. Quel- 
ques auteurs, Chorier entr'autre, ont 
voulu apercevoir, dans cette organisa-- 
lion sociale , des apparences monarchi- 
ques et des traces de royauté. Ils ont 
cité à l'appui de leur opinion la mé- 
diation d'Annibal entre deux frères qui 
aspiraient concurremment à là pre- 
mière magistrature dont leur père avait 
joui dans l'Allobrogie. Mais cette riva- 
lité ^ qui exclut d'abord l'existence d'un 
ord^e régulier de successibilité, prouve 
par son issue que les ancêtres des Dau-- 
phinois ignoraient complètement le sys-^ 

(i) roj-^zJ?o\jhe, Tito-Uve, «U.. 
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tèine héréditaire, et que lean chefs ^ 
quelque nom qu'on leur donne, n'é- 
taient qu'électifs. Lies historiens que 
nous osons contredire , conviennent en 
effet eux-mêmes que le général cartha- 
ginois prit , pour base de sa décision , 
l'avis qui prévalut dans les conseils de 
la nation ; or, est-il vraisemblable qu6 
l'on eût recouru à cette voie démocra- 
tique, si l'hérédité avait été établie? 

n est vrai que Ghorier, en voyant 
adresser des missives au sénat et au 
peuple allobrogique par les complices 
de Catilina, sans aucune mention du 
pouvoir royal, a supposé gratuitement, 
pour concilier ce silence avec ses précé- 
dentes assertions , que la royauté avait 
été sans doute abolie à cette époque. 
Mais comment une révolution si im- 
portante put-elle s'opérer à l'insu des 
Romains que la guerre entretint dans 
de continuels rapports avec les Allo^ 
broges? Pourquoi les écrivains latins 
qui nous ont transmis les détails des 
inoindres expéditions militaires de ces 
peuple9 s'accordent-ils ai bien entr'ei» 
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pour nous taira un de ces Daéinorables 
GhaBjgemens politiqu«9 , qui n'appa^ 
paissent guère qu'une fois dsois la vie 
des nations? La chute des rois que ^t 
de mouvement et d'éclat accompagne , 
et qui retentit toujours dans les siècles , 
s'effectuait donc sans tumulte et sans 
bruit , et pour ainsi dire à buis clos 9 
dans les vallées des Alpes? JSon, la sains 
critique ne permet pas d'admettre des 
bypothèses invraisemblables que rien 
ne justifie et qui n'ont été imaginées que 
pour répondra à des faits qui gênaient 
certaines assertions historiques, impru-^ 
demment émises. Si l'écrivain dauphi- 
nois a remarqué dans le message des 
conspirateurs romains , l'absfince d'une 
institution qu'il avait dit occuper les 
sommités de la hiérarchie sociale chez 
les AUobrogeSy c'est que cette institu- 
tion n'y exista peut-être jamais, comme 
le fait assez présumer l'égale privation 
de preuves relatives , soit à son établis- 
sement y soit à son abolition (1). 

" ■ 1 ■ > » ' I " " *i ' . ' " ' 1 . 1 . \ 1 " 

(1) « Ce peuple luisant et gaemer, dit 
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Quand les Roniains eurent ajcmté In 
proTince viennoise à lear vaste domina- 
tion, l'Allobrogie renferma dans son 
sein, ainsi que nous l'avons observé, 
des peuples soumis à différentes condi- 
tions politiques. Les Caturiges dans les 
montagnes, toujours indépendans et 
hostiles, et quelques villes des Voconces 
considérées comme alliées, conservè- 
rent les formes primitives du gouver— 
;p! nement national, tandis que les Cava- 

res , les Ségalauniens et les AUobroges 
des bords du Rhône, désignés indistinc-* 
tement sous le nom de Yiennois, et 
formant précisément la population de 
la province romaine , furent assinûlés 
aux citoyens de la république, et joui- 
rent du droit italique. Nous emprunte- 
rons à Fauteur du Traité de l'origine 
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9 M. le^Barentîn de Motitchal , dans sa géo- 
» graphie ancienne et histonqae , en parlant 

» des AUobroges, occupait la plus grande par* 
» tie du 1}auphiné et de la Savoie , entre le 
j> Ahodanus et PlMira. SoogvmTememcmt était 



J* » rëpnblicaia. » 
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du gouvernement français, M. Gar- 
nier, la description.de cette nouvelle 
organisation politique que les Gaulois 
reçurent des Romains. •« Toutes les ci- 
» tés des Gaules, dit^il, étaient formées 
» sur le modèle de la ville éternelle. 
» Elles avaient en petit la même police 
» et les mêmes magistrats. Toutes a* 
» vaient un sénat,, nommé curie, et des 
» sénateurs, nommés décurions. Eux 
» seuls avaient le droit de parvenir aux 
» dignités de la république , c'est-à- 
» dire , à celles de décemvirs ou con— 
»> suis, de curateurs de la république 
» ou questeurs , d epjscopi ou édi— 
» les, etc. Il n'y avait que celle de dé- 
» fenseur ou tribun qui, de même qu'à 
» Rome , ne pouvait être conférée qu'à 
>» un plébéien , parce que le défenseur 
» était proprement l'homme du peu- 
» pie. Ce magistrat avait des apparia 
» teurs , à la difiérence des décemvii-s , 
M qui , comme les consuls , étaient pré- 
» cédés des licteurs. Tous ces magis- 
M trats faisaient la police dans la cité , 
» et rendaient la justice dans les affai- 
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res ciriles de pea d'impartaoce. Les 
causes graTes étaient réservées ^h 
recteur de la proTince, soit qu'il fût 
proconsul, soit qu'il fût président. 
Conune le nombre de ces magistrats 
supérieurs, nommés par l'empereur, 
était peu considérable , puisqu'il n'y 
en avait que dix-sept dans toute l'é- 
t^idue des Gaules, ik se faisaient ai- 
der par leurs comtes qu'ils se dboi— 
sissaient eux-mêmes , et de la con- 
duite desquels ils étaient respoasa* 
blés. Tel était l'ordre politique sui- 
vant lequel les provinces étaient 
administrées. » 
Le polythéisme fut la religion des 
Allobroges comme de tous les autres 
peuples des Gaules (i). Ses prêtres , 



(i) Les dieux les plus révérés parmi les 
Gaulois furent Belenus ou le soleil, Ésus ou le 
dieu de la guerre, et Teutatcs ou Mercure. 
Le culte de ce dernier était sur-tout «n hon- 
neur dans TAllobrogie. « Lé Dieu de Pelo- 
I» qurnce, dit M. Çhampollion-Figeac , dut 
M Avoir beaucoup d^autels dan!« un paj's dont 
• loi httbitans étaient trts-adonnds à l^étude 
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connus sous le nom général de Druides, 
se divisaient en différentes classes i les 
Ëubages, dont l'existence était entière^ 
ment consacrée à la contemplation dea 
choses divines; les Semnotbées, chargés 

9 des befles-Iettres. Mercure fut encore a^oré- 

• dans la proTïnce riennoisd , comme le dieu, 
9 des Gommerçans. Le grand commerce d* 
a Tin qu'on j faisait rendait son inTocatioU 
» très-frëquente. Outre le grand nombre do 
3» monumens en Phonneur de Mercure , oa 
9 trouve encore auprès de Valence le Tillager 
s de Mercurol, qui a Traisemblablement pris 

• son nom de celai de cedieu^ Mais parmi lei 
» coiffures de Mercure, une assez singulière, 
9 sans doute, est celle qui offre une tête do 

• renard sur le p^tase, de manière que les 
9 oreilles de Tanimal occupent là place deè 
9 deux ailes, dont elles tiennent lieu. Dans 
» tous les temps et dans tous les les Henic , l6 
9 tentrà a été Tembléme de la fraude et de la 
9 ruse, » il est curieux de rencontrer les plui 
fervens adorateurs d'une dirinîtë que l'oû 
représentait arec les sjnîboles de la finesse , 
dans un pays qui a donné lieu^ dans la suite au 
proverbe suivant : D faut trois Juifs pour 
tromper un Grenoblois, et trois Grenoblois 
pour tromper un Brianconnais. Mais ceci» 
comme le remarque un «écrivain modcmç,^' 
ost iplus malin qu^cxactv 
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ilu service des autels, et les Druides pro- 
prement dits , qui, s'occupant à la fois 
des intérêts du ciel et des sciences hu- 
maines , dirigeaient exclusivement Té- 
ducation de la jeunesse et l'instruction 
publique. Cette distribution du sacer- 
doce chez les Gaulois est remarquable , 
parce qu'en attestant la prévoyance aui« 
bitieuse de ses auteurs , elle peut jeter 
^ un grand jour sur la civilisation (i) de 
ces temps éloignés. Il fallait à ces mi- 
nistres, du paganisme des vues supé- 
rieures à celles des nations confondues 



(i) M. Eusèbe-Salverte a distingue, dans 1« 
civilisation, la forme fixe et la forme perfec- 
tible , celle des anciens , tels que les CbiooiSy 
et celle des modernes, tels que les Américains, 
Nous diviserons aussi la civilisation en deux 
espèces dilTércntcs : \& générale, qui appartient 
aux [nations , et la spéciale qui forme Papa-i 
nage exclusif des Castes. La civilisation des 
Druides, dont i} s^agit ici, soigneusement ren-L 
fermée dans les écoles sacerdotales , ne peut 
donc être considérée avec celle des prêtres 
d'Egypte , des gymnosophistes des Indes , des 
mages de Perse, etc, , que comnit ua« cÎTÛk 
li)ia(ign spécial^. 
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SOUS le nom de barbai'es par les Egypv 
tiens, les Grecs et les Romains, pour 

Î^oser avec tant d'art les fondeniens de 
eur puissance, pour calculer si exacte- 
ment leurs moyens de domination dans 
la séparation du corps religieux en trois 
branches distinctes. Cette organisation 
présente, en effet, i*des cénobites, cher- 
chant, dans la retraite et la méditation^ 
un refuge contre les tentations mon- 
daines , stimulant le zèle des prosélytes 
par l'exemple d'une vie austère , inspi<- 
rant de pieuses fondations , acceptant 
les libéralités de la charité f ei^ente , et 
devenant, sous l'apparence d'une com«- 

{dète renonciation aux biens terrestres , 
es dépositaires d^immenses richesses; 
2* des desservans du culte , destinés à 
remplir, dans toutes les circonstances 
dé la vie , les fonctions de médiateurs 
entre les hommes et les dieux ,. et exer- 
çant ainsi sur les masses une influencjÇ 
irrésistible de tous les jours et de tous 
les instans ; 3*^ une caste puissante par 
le crédit et les lumières de ses membres, 
placée au sommet de ta hiérarchie 
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cerdotale , foumise à des statuts i>arti*^ 
enlierSy possédant des doctrines mysté-^ 
lieuses réservées à des inhiés exclusive- 
ment admis à la connaissance des ma— 
tiëres sacrées et profanes, habile à s'em- 
parer de tous les postes avantageux de 
l'ordre social , et poursuivant avec ar- 
deur la conquête des célestes félicités 
par la voie des grandeurs temporelles. 
Certes , il serait difficile d^imaginer une 
répartition plus ingénieuse des forcer 
d'une corporation quelconque , pour la 
rendre prépondérante sur l'esprit de» 
peuples et inaîtresse des gouvernemens v 
aussi les ])ruides obtinrent-ils chez les 
Gaulois une égale suprématie dans la 
politique et dans la religion ( i ) .N'en dé-^ 



(i) Les druides, ainsi nommés du mot greo 
àrus, parce qu^ils tenaient leurs assemblées 
religieuses dans les bois, furent à la fois les 
prêtres , les juges et les médecins des Gauloi^^ 
Cette universalité de pouvoir, de science et 
de crédit, ne se' fait pourtant pas remarquer 
datis les circonstances graves des annales al~ 
lobfogiquès , à l'cpoque de la médiation d'An- 
nibal I |»<|t eivmjile ; H^ $emtrce pas une 



BE L^HISTOIHS DU DAUPHTHÉ. i3^ 

plaise aux fondateurs de certaines iBs-^ 
titutions des temps modernes et au cler^* 
gé de quelques nations polieées^ les com-^ 
binaisons qui leur ont acquis un ascen^ 
dant si souvent funeste dans l'adminis-r 
tration des empires, peuvent bien ne 
pas leur appartenir entièrement , et a-^ 
voir été conçues sur le modèle d'une 
économie du pouvoir religieux , sortie 
des forêts de la Celtique. 

On a accusé les. Druides d'avoir fait 
couler le sang humain dans leurs sacri-^ 
fices» Cet outrage cruel fait à l'huma- 
{lité , au nom des dieux , n'est que trop 
attesté par les historiens de l'antiquité 
les plus digues de foi. On peut dire 
inême que si la conquête romaine ap-« 
porta quelques changemens avanta-« 
geux à la situation des Gaules , la pro-^ 
hibition de ces barbares offrandes à la 
divinité doit être mise au premier rang^ 

preuve que les Allobroges , plus éclairés quft 
le reste des nations gauloises , nejaissérent pas 
Croître chez eut Pinfluence sacerdotal^ au 
(Setrim^nt de VnuUmté civile ? 



Ce fut Auguste , ce triumvir qui avait 
accoi-dti tant de victimes à son ambi- 
tion , et aux vengeances de ses coUb- 
gues , qui rappela le premier , par une 
proscription philanthropique, la double 
victoire de Gélon sur les Carthaginois ; 
et sou successeur Tibère , dont le nom 
est devenu commuu dans toutes les 
langues pour désigner un tyran , poussa 
si loin l'horreur pour les sacrificateurs 
homicides, qu'il les fit punir du sup- 
plice de la croix , qui était alors , selon 
la remarque de Chorier, le plus in- 
fâme , comme le plus cruel. Tout en 
applaudissant à ce noble usage de la 
puissance suprême , l'ami des hommes 
doit regretter que l'usurpateur Octave , 
ainsiquerhéritierdesonpouvoir,n'aieii4 
pas trouvé les immolations politiques 
aussi révoltantes queles immolations re- 
ligieuses. Mais telle est la bizaiTerie do 
cœur Immain. Chacun est doué d'une 
admirable' perspicacité pour découvrir, 
et d'une inflexibilité héroïque pour con- 
damner lej fautes d'autrui , et nul, en 
présence de ses propres égaremcus, »k 
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«ons€rve ni cette clairvoyance, ni cette 
sévérité. Delà cette facilité à s'absoudre 
complaisamment, et souvent de bonne 
foi , des mêmes torts pour lesquels on 
est impitoyable hors du cercle person« 
nel de ses affections , de ses croyances 
et de ses intérêts. C'est ainsi que la 
plupart des écrivains, qui ont mani<» 
festé une sainte indignation contre les 
affreuses superstitions des druides , ne 
se sont pas aperçu qu'ils lançaient 
leurs justes anathèmes du milieu des 
buchei*s allumés par leurs coreligion* 
naires. Espérons de la marche progrès* 
sive de la raison humaine, qu'un 
temps viendra de modération et de sa^ 
gesse , où les chefs des nations, comme 
les simples citoyens , en consultant les 
jugemens qu'ils auront portés contre 
les excès , sauront se montrer plus soi- 
gneux à s'en préserver eux-mêmes. 
. Les rigueurs salutaires , déployées 
contre la barbarie des prêtres gaulois 
par Auguste et Tibère , n'eurent , au 
reste , que le succès ordinaire des atta* 
ques violentes contre les abus proTon- 



déDÉcnt enracinés. Suétone ne plac# 
qif «it règne de Glaudie la cessation des 
iacrifites humains , et Chorier , se fon-^ 
dant soit sur Finfluence qu'exerça l'aiw 
tique pouvoir sacerdotal dans le soulè^ 
Tement des Gaules sous Y itellius , soit 
iilr certains passages d'Ammien Mar-^ 
eeKn 4 et de la vie de saint Trophime^^ 
teiarde de plusieurs siècles encore Fen-4 
^ère disparition de cesr horribles céré-^ 
tnonies. Sans prononcer entre l'autear 
latin et l'écrivain moderne , nousobser* 
Terons que la prépondérance et l'au-^ 
torité conservées postérieurement à 
Claude par les ministres d^un culte 
long-temps ensanglanté ^ ne prouvent 
rien contre l'opinion qui attribue à 
l'oncle de Néron la gloire d'avoir réussi 
à abolir les terribles pratiques dont ce 
eulte fut souillé. Les Saronides ( les 
Druides prenaient aussi ce nom) pu-« 
tent bien rester en possession du res- 
pect et de la soumission des peuples^ 
après que des édits sévères leur eurent 
^fendu d'être les bourreaux de leurs 
tectâireê; à moins qu'on ne veuille 



^adopter les doctrines dëvotantes ieà 
jdmides da saint office , et souHlettref 
ftvec euX) les destinées d'une eroyanee 
religieuse , Fempire de ses mâxânnes , et 
la eonsidération de ses prêtres, au maii>- 
4ien d*atroces coutumes. Il est possible ^ 
d'iiiHeurSy que l'abolition dont Suétone 
fait honneur à Claude, n'ait pas été 
tellement complète qu'on n'ait pii voir 
encore des meurtres sacrés rougir de 
temps à autre quelqu'autel isolé de la 
vieille superstition ; et l'attestation 
sainte , invoquée par Ghorier , cOnci— 
liable dès-lors avec l'autorité profane , 
pourrait se i^j^orter à l'un de ces cas 
exceptionnels. Le supplice d'Urbfldn 
Giandier a effrayé ses contemporains 
et dé_s.bonoré ses juges, long -temps 
après que l'exist^n^^ des loupsrgarqux 
et des sorciers ét^it tombée en dis- 
crédit. , 

La propagation rapide du ebristia*» 
nisme, tel que l'enseignaient aux na- 
tions ses premiers apôtres , ne contji- 
bna pas .moins que la sév^âté àe$ 
empereurs à humaniser U trebgion des 
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Gaulois. Quand les peuples entendis 
rent prêcher des doctrines qui les rap^ 
pelaient aux plus doux sentimens de la 
nature , aux plus touchantes vertus 
sociales , aux sublimes vérkés philoso^ 
phiques(i), les uns s'eitipressèrent d'a->> 
dopter le code de paix et de charité qui 
leur était offert par des hommes qui 
ne leur demandaient pas , comme les 
prêtres des faux dieux , leur or et leur 
sang ; et les autres , s'ils n'osèrent pas 
secouer le joug des préjugés hérédi*- 
taires- et des souvenirs de l'enfance , 
rougirent néanmoins de leurs barbares 
coutumes en présence de la bien- 
veillance chrétienne. La férocité des 
Druides , pour éloigner une dangereuse 



(i) « Clair et coli<îl'eiit, simple et précis, 
» se rattachant à tous les soavenirs , à la phi~ 
» iosophie par les doctrities qu^il conserrait 
» pares en les rendatit moins subtiles... Par- 
» lant a Vime le langage qu^elle arait besoîn 
» dVn tendre , le christianisme devait triom- 
» pher d'un ramas d'ennemis , n*ayafit à leur 
« disposition <[ne la force brotale. » ( Bonja* 
Rltw/îoitfUnt.) 
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comparaison , fut forcée de céder aux 
cris de l'humanité qu'elle avait bannie 
jusque là de ses sacri6ces , comme in- 
compatible avec ses dégoûtantes et chi- 
mériques divinités i et la loi de J.-C. . 
exerçant ainsi sa céleste influence sur 
^es amis et ses ennemis , les entMînà 
ensemble, hors du cerclé ténébreulc de 
la. barbarie, pour les placer sur la voie 
^e la civilisation (i). * * 

IMalheurèusément le^ princitieât dé 
l'h)imbl4* sacerdoce qui , à son aébut ,' 
repoussait toute participation aux âtfai^ 
tes* temporelles , eii prôclaïnànt qtië 
-doik rôyamnf n'étslit pas de <:e monde ; 
«nalheureu^ement, ces principes^ g^àlté- 
rèrerit , et ramiîtioii s'intrdâtiislt'cii^ï 
-quelques-uns de cIbux qui' devaient a'tiài^ 

- > * « r 

(ij t« Ujn jiouveï ordre dé choses coïn- 
^ itrenèa ,pour Ptiottiisie, et tiét cl/drede cfaoé^' 

» ;«pMtb^uifii09p%d V i . f>pré* • 'ay w . regôa^rei 1«K 

9) pétales barbares. » (Benjamin-Constant.) ' 
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fidèles Texemple du désintéressement ^ 
et de la renonciation aux biens terres- 
très. C'est à cette. déviation des pré- 
ceptes évangéliques , qu'il f autisittribuer' 
lès actes blâmable^ que nous avon» eu 
pccas^ou de reprocher jusqu'ici à cer- 
tains ministres de. la religion cliré- 
tienne ; c'est à elle qu'il fauâia rap- 
porter ciucore les scandales que nous 
serons trop souvent forcés de signaler 
dans la suite de cette, histoire» L'é- 
crivain .qui , aan^^ ses recherchesr-, 
Recouvre des fautes ou des excès , cliej: 
ks hommes qiû in^uent sur le, sort 
des empires , doit, quelque pénible que 
soit cette tâche , appeler le jugî^ment 
et la .réprobation de la postérité, sur 
ç|çs grands coupables , pour seryjir d'a- 
vertissement à ceux qui seraient tentés 
de les- imiter. Le deyetr de l'hi s t o rien 
est en tout semblable ici à celui du: 
navigateur qui a rencontré dés débris . 
de naufrage dans des paiages f i^ uentéa; 
il doit indiquer les écueils aux pilotas , 
pour éviter de nouveaux ma)betir8. 
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Si quelques-unes Ses peuplades cel- 
tiques n'attendirent pas les armes ro- 
maines pour se soustraire aux cruautés 
sacerdotales dont nous avons pailé, là 
nation allobrogique dut se montrer 
des plus hâtives dans cette révolution 
philan tropique. Voisine de la civilisa- 
tion grecque et latine, elle avait su 
profiter de bonne heure de son heu- 
reuse position sur les confins du monde 
lettré , en retirant de ses relations avec 
les massiliens, et de ses fréquentes 
irruptions en Italie , le goût des scien- 
ces et des arts. Des académies ou écolei 
publiques s'étaient formées sur plu^ 
éteqrjs polats de son territoire , et les 
progrès y avaient été si rapides dans la 
carrière de l'éloquence et de la poésie , 
que les habitans de cette contrée pri*- 
vilégié^vaient été appelés Bardous , 
du nom que donbaient les Gaulois a 
ceux qui se livraient chez eux à la cul-* 
ture des vers. «< 11 y eut à Vienne des 
#i écoles célèbres, dit M. Champallion^ 
•i Figeac , dans ton livre des Antiquités 
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» de Grenoble : les beaux siècles (fe 
tt Rotne fùrçnt aussi ceux <}e 1a pro^ 
n vince viennoise. Horace , entrevoyant 
«l'immortalité que lui assurent ses- 
» poésies j est flatte dé fespoir qu'elles 
» seront lues par les iiabitans des rives 
» du Rhône. Martial se croit au dessus 
» de tout , s'il est vrai , ainsi qu^on le 
» lui a rapporté, que ses vers font les 
» délices de Vienne. Pline le jeune , 
» dans sa lettre à Semprônius RuIFus ^ 
» yante les talens de Trebonius Ruffi4 
» nus , natif de Vienne , qui , s'etant 
If rendu à Rome pour justifier un acte 
M de son déceinvirat , étonna autant 
» par sa mâle éloquence que par son 
» érudition. Rufinus gagna l'anjiitié de- 
» Pline et de plusieurs autres person— 
» nages remarquables. » Tous ces hom- 
mages rendus à la réputation littérale 
des Allobroges, à des époques si rappro- 
chées de leur admission dans la cité 1*0- 
maine , démon trent suffisamment que la 
civilisation futbien rapide , ou précéda- 
mêine la conquête, dans la province vlen-^ 
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noise (i). Mais'av^nt même qu'I)orfiçe 
et Martial eussent attaché Un prix si 
glorieux aux suffrages des Bardous , le • 
siècle de Cicéron avait déjà porté té- 
moignage en. faveur de ce peuple, en 
surnommant jiHobroge , le prince des 
orateurs ,à cause de son éloquence, dii 
Guy-Allard , qu'il avait imitée de cdle 
des AUobrogés, que lui avait enseignée 
$on précepteur qui était de cette na- 



(i) «. Ce sont les Gaulois qui, selon Pline , 
M inventèreiit toutes sortes de roues et de yoi- 
» tures.udies ou de luxe qu^on employait en 
» Italie , Vétan;iage des vases de ménage , le 
» villebrequin et' les tarières , etc. Le même^ 
a Pline et Philôstrate rapportent que c'est des 
» Gaulois ^ue leg Romains apprirent Tusage 
M des métaux dans les monnaies, celui de fixer 
- » le poids que devait porter une voiture , en 
» raison de la forme de ses roues. Pline avoue 
» aussi que les Gaulois connurent Part de 
». foire le verre. » Cham|<'. -Figeac: — Sou» 
le nom de Gaulois Iqs auteurs latins entendent 
parler ici presqu ''exclusivement des Allô- 
broges, parce qu'eux seuls, entre tous les 
peuples des Gaulés , furent anciennement ci- 

13" ■ 
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t^n{t). On 4oit donc presumei: tpie^ 
«yaiiï ainsi dçvancé le reste des Gaules 
dans la ci anaissanee des lettres et de 
tous les avantages sociaux qu'îles pro- 
curent, VAllobrogie dût aussi donner 
le premier exe^plié d'une insurrection , 
légitime et sainte, contre les féroces su- 
perstitions des Druides ; et> il n'est 
guère permis de douter surtout qu'elle 
n'ait préi^nu, dans cet accomplisse^ 
ment des vœux de Thumanité, W 
ordres de ses conquerans , puisqu'ils la 
trouvèrent ,dans''un état de police tel , 
qu'au lieu de la rendre tributaire , 
comme la plupart des provinces con- 
quises, ils s'empresse reiii d'en faire 
une partie intégrante de leur cm- 



Tilises, et enti'etînrentdes relationsr coromer- 
oiales avec les Romaiiu qui, souvent , appel- 
èrent indistinctement Allobroges , les nations 
gauloises^ en communication avec lu répu- 
blique. 

(i) L''historien Trogue-Vompee était d'ori- 
gine allobrogique. 
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pire.* Non ÎRome, qtii' j>ros<ii4tit , *Tec 
taiit de sévérité , î^'uiiniblations re- 
ligieuses ^es Gàuïoîà ; n-ài#liit pas 
consenti à Taditiission dés Ailôbroges , 
dans le sein de la répuhlie(ue , et ne 
leur aurait pas conservé prihdpal^-' 
ment leurs coutumes, f rancIiiôeS^ et lois 
après cette incbi^'ëratioA j- s-tis eussent 
encore honoré letns affreuses diviiiités, 
par des outrages â là fiattfrti. 

Ces peuples se livrèrent peit aux tra- 
vaux de Tagriculture tatit «Qu'ils firent 
de la guerre une occupation présqu'ex- 
clusive. D'épaisses forêts couvraient les 
hauteurs et même gûelques Vallées de 
TAUobrogie ; la vigne y était cultivée' 
dans le voisinage du Rhône, 'ci y pro- 
duisait , comme de nos jours , dès vins, 
excellens qui devinrent un objet impor- 
tant de commerce avjec les Romains ( i ). 
Columelle attribue aux Allobioges la 
découverte du secret d'empotsser cette * 



(t) Caton l'Ancien et Pline rapportent 
que les KorAains durent aux Gaulois ru?age 



homahf it iiKlif^ç i^fff® ^'^P^ce de 
poix qu'il?, employaîept à ce procède Jl 
Dans $oa ch9:pitre Depice qi^â utuntur- 
Allobrogies, ad^o^dituram vinipicali, 
il s'exprini^ en effet dje U maiiière sui- 
vante : Pix torticapa éyapeUatur quét! 
utuntur g4 Çji^n4i^^r<i^. Allobroges. Ea 
MIC eonfidilitr fit d^a Mil, et quanta 
facta est vetustioTt ^à mçlior in usu 
est, Plutarque parle ai^i dès plaisirs 
et des cofnmodités que lavi^ne reçoit du 
pin , CQ^ç^aç 4it la traduction d'Aniiot 9. 
attendu que cet arbre prpduit les cko^ 
ses propres e^ nécessaires à ccnsen^er 
le vin. Pline assure que, de soxk temps, 
on recol^tatt 4^jà ,. ilans le territoire de 
Yiemie ^ des vins dopt la couleur et le 
goût naturels dispensaient de recourir 



.■^.»i*ii. 



à'employet la raani« et la chaux A féconder 
les terres^ et la cbnnaiasance de la horse ferrée, 
de la faux , des tamis , sacs et blyiteaux ea 
crin , des vases d^airain , etc. 

Le Tin , lea fruits , le blé blanc des Gaulois 
furent recherchés à Rome. (Voy. iVbt. sur 
fagr. des Celtes, par M* de Cambrj.) 
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â l'usage ft à la vertu 4e^ résineux^ 
Le via ne fut pas y. au reste, la seule 
production que les Gaulois des Alpes 
portèrent en Italie. Le célèbre natura-* 
listQ que nous vepons de citer noiis ap- 
prend que leur Me était également fort 
r^çberc^ à Rome. Mais toutes les ter-, 
ipes ne pouvaient avoir la même fertilité 
dans un pays dont le sol et la tempéra-r 
ture offraient des variations et des dis- 
semblances extrêmes à de légères dis-^ 
tances. On se bornait donc à la culturç 
du seigle ou des légumes là où la nature 
du terrain , et Tinfluence du climat, ne 
permettaient pas de semer le froment. 
L'humeur guerrière des Caturiges et 
des Voconces ,. inconciliable avec la vi^ 
pastorale, indique suffisamment que ces 
peuples donnèrent peu d'attention et 
de soin aux pâturages, qui sont devenu^ 
dans la suite une des productions prin* 
cipales du département des Hautes- 
Alpes, et de quelques parties élevées da 
département de la Drôme (i). Ilsdu*^ 



(i) Ces hautes contres de l'ancienne Allo- 
^rogie font aujourd'hui le rendez -vous d«s 
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rcnt s'occuper, davantage de la bété 
fauve, ct-einployer-à la chasse les cour- 
tes trèv«s (jue leur ardeur belliqueuse 
fut quelquefois obligée d'accepter ( i ) . 

Nous appliquerons spécialement aux 
A^lojîroges ce que Strabon efÂmmien-î 
Marcellin disent des Gaulois en^énéraL 
Ce peuple guerrier, toujours prêt à 
combattre, mais d'un caractère simple, 
avait la peau blanche, les cheveux 
blonds dorés , et le regard terrible. H 
était vif et querelleur ; une troupe d'é- 
trangers n'eût osé en attendre un seul 

4mm^^— *i<— ^iW<— ^■■— B^i— — ^^M— — ^^M^^— >ii^— I ^Êypmmmm^Km 

nombreax troupeaax que les chaleurs de Vélê 
chassent de la Bâsse-Proyence ; et les «fe#- 
cenâans de ceux des Caturiges qui occupent 
la partie la plus élevée du département den 
Hautes - AlpeSj conduisent encore dans là 
belle saison , dit M. àe Ladoucette, unepar^ 
tie de leurs bétes à laine sur les montagnes' 
du' Piémont, Ce dernier usage , ignord des 
anciens babitans des Alpes, ootlilrme notre 
opinion , que les habitudes pastorales ne i*j 
%ont introduites, qu^après une reVolution dans 
les n^OBurs des,Catutiges, opérée par les ëvèno-' 
nens politiques, depuis Tarrivee des Romains, 
des Lombards et des Sarrasins. 
(i) 1» Les frinHiU cV «^t^ coatr^e, dit M. âé 
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quaiid.il était en colère. Après la gue^:- 
re , la chasse était un de ses exercices 
les plus ordinai{«s ( i ) . 



te Ladoucette, pix>corent par fois du gibier 
» sans fatigue ^ Us ont force plus d'une barta* 
» Telle a entrer dans la cbeminée , et à tom- 
» ber sur le foyer. J 'ai remarqué au Monetier 
» un genre de chasse tout particulier : des 
» gens avec un sifflet aigu y appellent les yi- 
» pères, les saisissent avec la main revêtue 
» d''un gant , et les jettent dans un sac pour 
M les vendre aux pharmaciens dfe Turin et de 
?) Gènes. V * . ■ ; 

(i) Saiis doute il serait difficile de rèt^où- 
^a!ti*e aujourd'hui la postérité de la race cel;^ 
lique dans la population dauphinoise. Le sàh^ 
romain, , vandale , bourguignon et maure , éti 
se mêlant à celui des indigènes , a altéré né- 
cessairement les traits originaux de la famille 
allobrogique'^ des différences essentielles, se 
font même remarquer à de petites distances 
parmi les générations mixtes qu'a produite 
la fîision de tant de peuplades diverses. C'est 
ainsi' qu'en» suivant les rives de l'Isère , de 
Grenoble ' à Chapareillân , on rencontre à 
droite des goitreux "et des crétins , tandis 
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Le celtique fat la langue ptaimiùve 
idês Aliobroges. k Nous sommes tro^ \f>ia 
>. de ces temps , dit M^ Champaliio»- 



^'tinc superbe tige' d^hcanàies appatatt à 
gauchcv ^ ... 

L'itiflaetice incontestable du physique sur 
le moral fait <pie les dissemblances de Por- 
dte iiarement organique passent dans l'ordre 
îfitelïectuel. L"'èxeàiple que nous prenons sur 
ïes bords oppose's de l'Isère. Dans la même 
vaïle'e , en o'fire une preuve dans les appels de 
conscription, on a observa que les jeunes gens 
•des "communes abritées par les montagnes de 
la Chartreuse étaient non-seulement forts et 
tY>b,ustes , mais pleins de courage et d'-exac- 
Ûtude , tandis que ceux de la rive opposée of- 
fraient à la fois des reformes et des rëfrac- 
laires. Les uns reprëseiftent une portion des 
Voconces ,. les autres les dernières peuplades 
de l'AUobrogie proprement dite du côte des 
Alpes. C'est pe^t-ètre à cette différence j>by- 
siç[ue et morale, qu'il faut attribuer la supé- 
riorité politique des AUobrogçs sur leurs voi- 
sins , supëriçritç qui dut les .repjjre ma;itres 
dé.b9nne (ipure de l'entier bassin à,ù Graisî^ 
vaudan, et qui a produit ensuite la di^oulté 
de fixer d^une manière certaine les Hmitet 
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i» * -Figçac , dahs àes Recherches sïtr lèh 
j) idiémes^tml^ctires de la Prance, et; 
;» depuis, trop de peuples étrangers 
» oïit successivement habité ce pays y 
» pour <{u'on paisse se promettre de 
» trouver encore aujc^urd'hui beaucoup 
tt de restes de ^n ancienne langue» » 
Selon ce savant écrivais , la fondatiod 
de Marseille par les Phocéens, et les re- 
lations des Allobroges avec cette colo- 
nie grecque, même avant la^ conquête 
romaine, contribuèrent à l'altération 
du celtique. ,De là ces mots grecs que 
l'on a remarqués depuis dajus le patois 
de quelques contrées du Dauphiné. 
Mais ces mots d'origine hellénique exis- 
tent sur-tout dans les Hautes-Alpes, 
dont les Caturiges ont formé la popu- 



précises de rAllobrogiè et du pays des Vo- 
«oncès. L'infériorité de ces derniers s'arrêtait 
«u reste, au pied de leurs montagnes , et fe 
sang des Gessates, comme^elui des Dauphi- 
nois de nos jours, faiblement altère dans quel- 
<pies cantons, j reprenait même toute sa force 
«t sa rigueur à peu de distance de l'Isère. 



'4 
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lation première; et des auteurs e^ti* 
mables assurent que les Gaturiges ap^ 
partenaient à la race grecque. Cette 
circonstance ne pourrait-«lle pas faire 
expliquer , autrement que par d'auti-* 
ques rapports, avec Massilie, Hutro^ 
duction de ces tennes exotiques dans la 
langue nationale des Celtes? 



t I 
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LIVRE DEUXIÈME. 

SITDATICm DKS PEUP^S ]>E LA FROVI^CE VIElf-» 
KOISE ET DES ffABITANSDBS AtPES, 60US LBil 
BOURGUIGNONS ET LES DAUPHINS, JUSQUE LA 
CESSION OU DAUPHINS A. LA FBANCE PAR HUM-- 
BERT Ilr ' , . 



TROISIÈME léVOQUE. 

La province Viennoîse sous les BouV'* 

guignons, 
p£ toutes les liations que Je mouve- 
ment des populations Scandinaves ou 
scythiques fit refluer de la Geiinanie 
vers les Gaules , les Bourguignons seuls 
étaient initiés aux mystères du chris* 
tianisme. Convertis par un prêtre arien 
qui les avait faits à la fois chrétiens et 
hérétiques, ils se montraient dans leurs 
conquêtes aussi fidèles à la religion de 
miséricorde dont ils avaient adopté leai 
préceptes , qu'ils pouvaient être ind<^^ 
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ciles aux canons de Nicée. La guerre ^ 
chez eux, n'excluait pas l'humani^; 
leur politique ne ressemblait çn rien à 
celle des hordes barbares. Cette hevt-r. 
reuse différence fut comprise (>ar les. 
Gaulois. Quand , d^tssé$ par le coips 
politique, dont la vieillesse n'offraitplu& 
qu'une protection débile à ceux qu'il 
avait autrefois admis daAs son sein , les. 
descendons de Bellovèse et de Brennus 
se virent inévitablement destinés à su-i 
bir l'invasion des hommes du Nord , ils 
donnèrent, en quelque sorte, à ceux des 
destructeui^s de l'empire roinain que lu 
renommée séparait entièrement des 
Gotbs et des Vandales , et dont les 
mœurs , plus rapprochées de celles des 
vaincus', promettaient à ces derniers 
une domination moins honteuse et pluai 
supportable. Les Bourguignons fui-qnt 
donc accueillis là même où les auti'C^ 
peuplades gennaniques pe rançon- 
traiept qu'une soumission suspecte ou 
une Violente opposition. Ils çntrèrent 
daps l'Allobrogie sous la conduite d^ 
leur roi Gundichaire^etn'yçhangèrepi 
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ma de cequelesHoiuàLBiii avaient éta-* 
bU ou coùserré. Vienne fut maînteauA 
dans la suprématiepolittque , et dejiiinft 
la cc^pitale de la numarcliie qui i'em*i 
plaça la puiâsance romaine , dans le« 
dea#bassin$ de la Saène et du Hhânie^ 
A la moi;! de ^undid^airo, qui avait 
douné à la vqjsluM^ élective jusqu'à lui,' 
le caractère hérMitaire, ses enfans imin 
tèrent les Ûh de Constautiu en se par- 
tageant , comme un patrimoine privé , 
les vastes états qui avaient reconnu l'aun 
tori^é de leur père. Gondebaud, rainé, 
s'adjugea tout le pays <\\xi s'étendait du 
Léman aux Alpes- Mari times*, et.rer- 
tint une lespèce. de suzeraineté sur le», 
possessions qui échurent à ses frères^ 
Gette dernière prétention excita la ja*- 
lousie de Ghilpéric et de Godemar. 
lietu* irritation produisit même une 
guerre opiniâtre, durant laquelle les. 
environs d'Autun furent ensanglantés^ 
par un combat à outrance ou Gonde-r 
baud fut vaincu , obligé de fuir et ré- 
duit à faire répandre le bruit de sa mort 
pour s'assurer une retraité. Ghilpéric , 

.4' 
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victoiieojE à l'aide des secouii. oblenos 
chez les AUemands, se présenta bientôt 
aux4>ortes de Yienntt^ Elles lui furent 
fermées ; et , comme cet exemple pou-«. 
Tait servir de règle ^e conduite aux au- 
tres villes du royaume ainsi qu'à lap^pu- 
latîon des campagnes y le vainqueur de 
Gondebaud adopta prudemment le pain 
ti de négocier avec ]a capitale , et d'en 
gagner les habitans par la modération. 
Ses démarches conciliatoires am^aèrent 
les résultats qu'il s'en était promis : upe 
capitulation, honorable pour la cité 
viennoise, l'introduisit dans cette rési- 
dence, royale, où il retrouva tous les 
souvenirs de l'enfance sous le toit pa<^ 
temel. Le reste de la province, entraîné 
par cet événement , se décida dès-lors 
à se soumettre. 

Mais lestroupes allemandes que Chil- 
péric entretenait à sa solde, blessè- 
rent la fierté des Viennois , irréconci- 
liables ennemis de tout étranger qui 
se présentait armé sur leur territoire :. 
des rixes journalières, capables de pro- . 
duire un soulèvement général , né— 
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tessitèrent bientôt le licenciement de 
ces insolens auxiliaires. A peine fu- 
rent-41s partis ou désarmés, queGon- 
debaud, croyant l'heure de sa résurrec- 
tion politique arrivée', sortit de sa re-* 
/ traite pour se remettre 'en campagne. 
Il appela auprès de lui ses anciens corn* 
pagnonsd*armes échappés aux désastres 
d'Autun, et se fit précéder, chez les Al— 
lobroges, par les promesses les plus li- 
bérales. Ces peuples hésitèrent d'autant 
moins à se déclarer en sa faveur, que 
Chilpéric ne régnait sur eux que par 
droit de conquête, et qu'il n'était de- 
venu leur souverain qu'à Tarde d'une 
alliance anti-natidhale. Tienne ouvrit 
ses portes aux nobles débris des pha- 
langes bourguignones et allobrogiques 
que la victoire avait décimées dans les 
champs Eduens. Mais ce facile triom- 
phe fut souillé par un fratricide : Gon- 
debaud fit décapiter s<m ennemi vain- 
cu , sans songer qu'il était aussi le fils 
de Gundichaire ; il n'épargna pas même 
sa belle-sœur, qui fut jetée dans le Rhô- 
ne avec une pierre attachée au col. En* 



s 
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vain réyêq^e Mamert voulut rév^eiller 
la nature et inyjoquer la charité chré- 
tienne ; la cruauté du vainqueur s'ap— 
uyà sui*^ la raûson d'état, pour s'excusec 
'être inflexible : ce qui a fait dire ê^ 
Chorier que a les rois, quelque profes— 
» sipn quHljs àssent alors du christia— 
» nisme, faisaient de l'envie de régner 
» leur véritable religion. » 

Après avoir cherché la sûreté de soa 
pouvoir dans le sang de sa famille ^ 
Gondebaud s^occupa de pacifier ses états 
çt d'en améliorer la législation. Il as^ 
sembla dans Lyon les grande de son, 
rôyauiiie , et les associa à la confection 
du code qu'il voulait donner à ses su^ 
jets. Ainsi , le système représentatif que 
les Bourguignons possédaient en arri- 
vant dans les Gaules , et qui avait régi, 
les AUobroges dès la «plus haute aiiti*^ 
qui té, perdit sqp ca^^actère national pour, 
prendre les formes aristocratiques. On, 
accueillit néanmoins , dans cette* réu-^ 
nion , les plaintes de la province vien-* 
noi&q, où quelques soldats de Gennanie, 
niécon naissant la sage politique de leurs 
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chefs, avaient cessé de respecter la pro- 
priété des habitans. Gondebaudût sta^ 
tuer que, conformément à un anciejqi 
traité, ses compagnons d'armes ne joui^ 
raient que du droit d'hospitalité sur le^ 
terres *des Viennois , et que les fara-, 
mans (^ seraient maintenus dans I^ 
possession de leurs biens. Malgré l'ai- 
greur que causa aux geps de guerre ce 
règlement de modération et dé pru-» 
dence, le monarque voulut êti'Q obéi ; e^ 
l'exigence militaire , sagement compri-* 
mée, ne put que dévoier en secret le 
dépit que lui taisait éprouver 1^ décep^ 
tion de ses cupides espérances. 

(i) On appelait, faramans les propriétaires 
viennois qui avaiept reçu dans leurs terres de» 
familles bourguignones , à titre simple d'*hos- 
pitalitë. Les soldats de Gondebaud , hôtes in- 
êbnimodes, ingrats et exigeans , voulaient être 
eonsidërës comme mattres dans ces champs 
hospitaliers , e% ne laisser quVqe jiortion des 
revenus, en <$cbange def U'ayçaux agricoles, 
aux véritables possesseurs, qui n'auraient plu» 
été dès-lors que des colons partiaires. Telle 
fut, en efîet, la marche que suivirent ensuit» 
1^ i|Uirp^t\oiii féodales dstos cette contrit^.. 
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TYiii gprur mnlriirnntrmïïr, suscitée 
far les Goths, vint surprendre le légis* 
latenr bonrgnignon au milieu de ses ré-^ 
formes sociales. Evaiic, (pii régnaitdana 
le pays des Tectosages, et (pii possédait 
même quelques villes de la Liguiie, 
viola la paix jurée à Grondebaud, et ra^* 
vagea, à l'approclie des moissons , 
les riches plaines que le Rhône baigne 
depuis la Durance jusqu'à l'Isère. Une 
disette affreuse résulta de cette irrup- 
tion, et des phénomènes alarmans dans 
l'ordre de l'univers, tels que des trem— 
blemens de terre, s 'étant joints à la mi- 
sère publique, la population viennoise, 
placée entre la famine et la terreur, s'a?- 
bandonna au désespoir. Ce fut alors que 
l'évêque Mamert, resté presque seul 
avec son clergé dans la capitale, recou- 
rut à des phères extraordinaires pour 
conjurer les maux qui accablaient les 
premiers chrétiens des Gaules. U* ap- 
pela Rogations les suppliques qu'il 
adressa au ciel daos ces tristes cir- 
constances , et un concile , tenu à 
Tienne après le retour de l'ordre et d« 
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Tabondance , sanctionnant cette inno- 
vation y étendit à toute la chrétienté et 
rendit annuelles les prières connues 
encore aujourd'hui sous le nom qui fut 
alors consacré par le prélat viennois. 

De nouvelles dissentions y enfantées' 
par l'amour-propre « firent marcher 
Grondebaud contre Odoacre y roi des 
Hérules. L'armée bourguignone tra- 
versa' les Alpes maritimes, et pénétra 
en Italie par la côte de Gènes. Son ex- 
pédition fut aussi heureuse que promp- 
te : elle revint chargée de butin, et traî- 
nant à sa suite d'innombrables prison- 
niers qui furent^rendus plus tard , A la 
soUicitatioh d'Épiphaue , évêque de 
JPavie. 

Théodoric , roi des Goths , s'était 
montré jaloux pendant long-temps de 
la bonne fortune du roi de Bourgogne. 
Quand il vit l'impossibilité d'arrêter les 
progrès de ce redoutable voisin, il cher- 
cJba à s'en faire un. allié. Le mariage 
fl'Amalberge , sa fille ou sa nièce, avec 
j§igîamo|iid , fils aîné de Gondebaud, 
cimenta la paix et l'amitié entre les 
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deux princes , autant que permet de le 
supposer rhiffuence ordmaire des liens 
de parenté sur l'esfiritdes grands et le 
conseil des rois. Beux montres , selon 
quelques historiens, figurèrent paimi 
les présens de noces. « Elles ont, dit 
» Chorier , le nom d'horloges , dans la 
»» lettre d'envoi de Thebdoric à Gon— 
» debaud ; et l'une représentait tous les 
» mouvemens du ciel et des astres , et 
» l'autre seulement celui du soleil , et 
» marquait les heures par la chute de 
»» l'eau qui y était enclose. Ces sortes 
» d'horloges s'appellent hidrauliques 
» dans la mécanique. Les Romains en- 
n avaient Tusa^e dans le sénat et dans 
» les assemblées publiques , et les om- 
it teurs n'avaient la liberté de parler 
» qu'autant dé*temps que durait l'eau 
» qui leur arait été accordée. Boccc 
« fut Fauteur de celles-ci. » 

Et^er sa puissance naissante sur iine 
alBance iihposante , parat aussi M 
chrf deà Francs une mesui^ indispen- 
sable à sa politique. Il fit d^mâiid^r 
pour épouse, au monarque boûfgttr-' 



DR l'hISTOT»* or DAUPHIN É. 169 

DBon, sa nièce Glotilde, dont on van- 
-ttût égalem'eitt- la beauté et la vertu ; 
eHe \m fui accorcEée. Glotilde se sépara 
de son oncle comme d'un geôlier , et 
toucha à peine les frontières de s<m 
royal fiancé , qu'elle ordonna de sacca- 
ger et dé bi-ûler les dernières possessions 
biourgttigtaonies. Son escorte, toute com- 
posée de Francs , s'empressa d'exécuter 
«ÊS âarbares volontés : l'innocente et 
paisible population de ces contrées ex- 
pia, par la dévastation de ses champs et 
l'incéhdie de ses hameaux , les crimes 
personnels de son roi. 11 est déplorable 
wtte Kiètte vengeance aveugle et atroce 
a^piàiti#ni!ié à là jeutae princesse qui 
«J^U-éna tes feux dieux chez les Frân* 
«çais, €*t fit d'«fti nlonarqùe païen le €ls 
aîïié dtf r^i^isé chrétienne. Clotîlde 
tt'aurak jpdà dû oublier , dans son im- 
padehoé vîndiéfi^tîve, que le pardon defe 
iftjti*^ étafît uiife des maximes fonda- 
-^en^lf $• du christianisme, pour lequel 
■dte- nlàntf estrfUf iéiht dé fervem-; elle 
B^àil'dô* <"fi{ppfelèt« sur-tbut que là 
i«Ug^ri1 èfg'eîle allait porter sur un 

i5 
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trône idolâtre, était une religicMa de paix 
et d'amour , et non de hûne et d^ des^ 
truction , et que frapper des innécens 
tenait plus- de la politique d'Hérode 
que des préceptes de J. C. 

Glovis , docile aux inspirations d'une 
femme qu'il aima bientôt éperdûment, 
et aux conseils d'une'amhition insatia- 
ble qui n'avait cessé de le dévorer dès 
son enfance, ne pouvait rester long- 
temps l'allié de Gondebaud«. Uni à Go* 
désigile, quatrième fils, de Gondicbaire, 
il attaqua le roi de Bourgogne dans ses 
états, lui enleva Vienne, le culbuta dans 
Avignon, et l'obligea à signer un traité 
qui le priva de la plus grande partie de 
son royaume, de sa capitale même. Une 
^*nison française y fut établie, au 
nombre de cinq mille hommes. Mais 
Clovis étant retourné au milieu de ses 
peuples , Gondebaud se présenta sous 
les murs de Vienne , où il assiégea Gor 
désigile son frère. La vitle fut pvïse , et 
son ancien maître la punit de sa résis*- 
tance en la livrant au pillage. Les sérr 
nateurs et les citoyens les plus. distin*- 
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Ifaêè subirent, le dernier supplice ; rien 
ne fot sacre pour la soldatesque : elle 
cBsasiglaiita , dans sa fureur, juscpi'att: 
parvis des «emples, et d ia iya Gonde- 
band de la responsabilité horrS^ d'un 
nouveau fr^ttricide sur les autels mêmes. 
àa, Dieu qu'il adorait. 

L'évêque AtHus parvint cependant 
à arrêter le cours de ce d&ordre affreux , 
en opposant incessanunent les conseils 
de la religion et de l'humanité à la co- 
lère bomicide du monarque> Gonde— 
baud / rassassié de crimes , consentit à 
mettre un terme aux calamités des 
Viennois, qui n'en conservèrent pas 
moins une baine implacable pour le 
dévastateur de leur cité et le meurtrier 
de leurs concitoVens. 

Dès que Clovis fift instruit des si- 
nistres événemens qui venaient de plon- 
ger la ville de Vienne danç.la <5>nster- 
naition , il se bâ^« de' reprendre le 
glaive, et repailxt à la tête de ses 
années, aussi impatient d'assouvir sa 
vengeance que de satisfaire son ambi- 
tion. Le mécontentement des peuples 



favorisa le roi des Frand- Condçbaud 
fut rejeté au déîà des Alpes,. jCt con-« 
traint d'implorer la bienveillance de. 
Théodoric qui régnait en Italie., Ce 
p^rince l'accueillit en eifet , et ae dis^ 
posait même à pénétrerdaus les Gàulea 
pour combattre Glpvis , lorsque la mort 
vint frapper l'assassin de Cbilpéric et 
de Godésigile , et débaiTasser les Goths 
de l'hôte incommode qui les avait en- 
ti^ainés dans sa querellé. 

Ainsi termina son existence orageuse 
le législateur des Bourguignons. Seûx 
règne avait été marqué par de terribles 
vicissitudes , par de grands crimes , et 
p^r la promulgation de nouvelles lois. 
14'édit général qu'il publia sur le droit 
ancien et ses règlemens , vulgairement 
cofinus sous le nom de loi gombete^ 
se trouvent dans le code des lois au- . 
tiques par Lindebrog. Les comtes y 
sont chargés de respecter également, 
d^ans leurs décisions judiciaires ,. la léi*- 
jg^slation des deux peuples dont se com- 
posait la population des Etats de Goa-f 
4t2baucl . On applique aux Bourguignons 
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leiir fi^fXjfiee loi , e( les CauloU f^&lent 
sottinU a\i d^i% romain. PiÙk& ks cob- 
te$tatioaâ mi;a«$j c^ç»t'-à:^<}jyre danS; 
celles où se rencontrent des parties 
d'origine différente , chaque plaideur 
cdotient, pomr la formation An- tribu- 
nal , un juge de sa nation. L'accepta- 
tion de présens est punie , çliçz lè ma- 
gi3trat, par la p«»ne dé mort , et le 4ém 
de justice fai4 eDcoui*ir à son auteur» 
une simple condamnation pécuniaire. 
Tout dégoûtant du sang de ses pro- 
ches ^ Gondebawl., comme Constantin , 
affecte ensu^e une grande feryei^ir poui* 
le ehnsAianisme , dont les pratiques^ 
expiatoires lui offrent t'cspérance du^ 
pardgn céleste : il ci^it échapper aux' 
ri^nor48 dpni Ténonnité de. $es crimes 
l'accable^ e» manifestant une solUcir- . 
ttide* outrée pour le sac«rdoee^, et dé- 
voue au dériver supplice , avec confis- 
cation dè§ bieris , quiconcjue portera la 
i|)^i?i f^r- un, prêtre (i). 



^^^Ud^«>^^Ua^M^»««iiririU-^Mi^ 



(i) C«ti^ disposition pénale, en faveur du . 
tiïcenloce, paraîtra plus, que rrgparcuaç tan^ 



Mdio G^ qm deit entier chez le î^ 
gislateiH* des Bourguignons , cAest que 
cet boûfime de guert-e , redevablfe de sa 

doute; mim «Ikt a da iftoins soi^^xcase dans- 
I9 barbarie des, tempa où eH^ fut conçue et 
promulguée. Eh bien F elle a ëtë'de'passe'e ce-^ 
pendant, en acVërité', à Taurore du dix-neu- 
TÎèaie siècle , comme on peut en jtigeF par le^ 
discours suivant, d^un-komms dont chaque 
parole, selon Fheurei^e expression de M. de Se- - 
gur, tf tait historique. « Mmis):res(}e*la religion 
» catholique, je vous déclare que 3 'en visa- 
» gérai coînme perturbateurs du repos publie 
» et ennemis du bien commun , #t que je sau-' 
» rai punir comnte tels, de hr naniière la 
», pliis rigoureuse ^ la plus éclatante, et 
». m.éme, s'il 'le> fa.ut, ps la peins de mort,, 
» quiconque fera la moindbe insulte a notre • 
M commune religion , ou qui osera se *per- 
;* mettre LS plus LécBR ovtra6K envdbs voe 
» personne sacrées. » (Disc. deNjipoWon Bo->. 
naparte aux curés de la vijle de Milan, le 16 
prairial an 8 (5 jula 1600). INlous citons ce 
passage parce que nous y voyons le signal du 
mouvement rétrograde impriçié depuis à la 
philosophie et à la civilisation, ainsi, que le 
germe des lou , qui ont paru naguère si rigou- 
reuses an même peuple qui ne-s'efiaroucha, 
point alors du langage du premier consul. 



puîssanee au fer de» soldats , leur dé- 
fend d«' se piâ>ralmr de ce fer dans la 
paix , et prononce une amende contre 
ceux- qm en feront usage ailleurs qu'à 
la guerre. La communauté des forêts ^ 
le divorce et Fesdavage occupent en- 
suite la pensée du royal réfonnateur. 
L'esclavage consacré par un monarque 
chrétien.! quand encore aujourd'hui 
'on attribue de toute part au christia- 
f^isme (i) l'exùaction d'une instituticm 



(i) «( A la fm du seizième siècle, dit M. Al- 
u phonse Rabbe , dans son excelleiit Rcçumé de 
» ^Histoire de Russie, le clergé e'tait toot* 
» puissant j ses richesses et son influence poli- 
9 tique étaient immenses; et Tcm vient de 
vwoir que Boris, à la veille de perdre le 
» trône, s^'adresse au patriarche pour ramener 
» les habitans de Moscou à^a$ ses intérêts^ et 
» qu^il meurt dans le froc dVm moine* Alors, 
n par conséquent, la religion était on dei res- ' 
B sorts dominans et peut •«être le plus oser'- 
» gique de tous dans la société ^ et non-seule- 
tt ment elle n^empécha pas. une grande et cri- - 
» minelle violation des droits saci^s de Hmt 
» de millions d'hommes ; mais il est très- 
» probable que ses ministres la sanctionn)èrsnt 
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cmeUe qui aain^jcsm i^suouàûr. (nés 
Autres barbaies de Gezsaaiûe, qaoi-* 
qp jdolâtrâft >, n'apportèr^ui poortiakit 
pas cette iiKuisLi'uo&i té sociale daiu les 
Gaules. Ils Ty tiiuivèrent, aa coixtraire, 



» de même qu''ilB «TÛent sanctionné ru^iir- 
u palton de BarÎB, tout couvert d« sang de ia 
i> dynastie légitime. 

» Lia religion chrétienne est assez liche às& 
» bienfaits qu^eUe a répandus dans le mande , 
«r elle est assez adorable telle qne les apôtres 
» et leur dirin mattre nons Tant léguée, pour 
» qu'oïl soit permis de ^léroontrer Terrear de 
» atVLX qui ïkntt regardoe oommt me des 
» cames principales de Tabolition de Tes- 
» idarage. » (Résané de TSistaire de Rnssie, 
à lantvte de là page 174)- 

Us concile tenn a OhAloQS, sens Glo'VW UI , 
sVicofapa de TeBclaTage pour défeadre aax 
fidèles de Franoe de vendre lenis esdan» 
fia-é l i g itt bars da noransne. Ce canon n^est-*3 
pjwune reoaDDrtaissanceimpËcite de TesclaTage? 
Et à^Àanénqoe^ par qui a-t-«ifib été peuplée 
d^«aciaveB dsrattt trois -siècles? n'^est-ae pas 
fl'dcspeaqfslcs^ a des grnntememeas obrétâon^ 
et caÀo&qaes ^qa^eille a dft «t âfét enocr» 
le ff«etacElc de la nenritnde ia pkM bunnfiante 
«t Sa plus atpooe qui «k jamais affligé 1"^- 
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florifisaute sous la protecdon 4a dnak 
ramaûn , lual^'i la cdDY^rwon de CtiHi 
tantin à la foi évangélique ^ ^t .si , abu- 
sant plMs tai^ du di*oit di; con^foéte^ 
ils imposèrent aux vaincus l'esclavi^ 
politique ou féodal , c'est qu'ils en tsfmr 
vèrent le modèle chez les vaincus ein- 
mêmes dans la servitude piivée ci aoi- 
gneusement et si largement traitée par 
JustLoifin (i) ; car, les Francs, tousii- 
bres et égaux , comme l'atteste le me 
de Soissons , ne connaissaient point 
enir'eux de servage. 
_ Après la mort de Gondelîaud , Ootîs 
se flatta d'empêcher 'Sigismond de aoc* 
céder à son père, en réunissant au 
royaume de France les £tats conquit 
snr le roi de Boui*|^ogne. Mais Tbéo- 
doric n'eut garde, de consentir à cet 
accroissement de la puiasanoe fran— 



(i) » Si les hommes l^es , dit Cborier, 
«r mouraient sans enfans naturels et légi- 
» times, leurs seigneiufs Fecoeillatent leur luo- 
«• ixssion, et en ce casie ptftDoa jwnotdaf aux. 
». ê»arU.jpur U droit romain, m 
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çaisc, dùnt le voisinage lut donnait déjir 
assez d'ombrage. Il insista ponr- Caire' 
restituer , au îils de son allié^ ce que 
l^s chefs des' nàiions commençaient à 
regarder comme un patrimoine ,. et le 
roi des Francs lui accorda ce qu'il vou- 
lut , afin de ne pas s'attirer sur les hms 
un aussi redoutable adversaire. 

L'histoire de la monarchie bourgui- 
gnbne , sous les descendans de Gonde- 
baud , n'offre que des guerres cruelles 
et des révolutions sanglantes, sembla- 
blés à celles qui éclatèrent sous les 
successeurs de Gundichaire. La pro- 
vince viennoise fut ravagée par les 
Goths dès le règne de Sigismond, dont 
la conscience religieuse se montra plus 
docile que celle de son père aux inspi- 
rations d^Avitus, Ce fiit , en effet , par 
les conseils de ce prélat , q^e le prince 
Bourguignon osa braver les opinions- 
dé ses sujets (i) et abjurer solennelle- 
ment l'arianisme. 



.•«* 



(i) Lespeaplesdu Daupfaiiié éUient tdîe- 
ment proDoneëii à cette époqne pour les doe- 
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hes tiissentions Tiotentes qui déch»- 
i^rait les maisons de FtaBce et de 
Boarg^çae jusqu'à ravèiieinent de 
Gontraiiy sont à pea près étrangères à 
notre sajet. La bataille de Y^ronce , 
.dans lacpieUe Qodomir fut tné au mi* 
liea d'un tiiomphe décisif sur les Bonr- 
^;aignons , appartient seule à l'histoire 
des yieBiHns, pour avoir été livrée 
dans leur pays , à quelques lieues dé 
leur cité principale. Nous allons donc 
passer au récit des évènemens qui 
.eurent lieu dans la province viennoise 
sous les enfans de Glotaire. 

Gonti-an , roi d'Orléans , avait par- 
tagé les Etats de Bourgogne avec Sigi-' 
bert, sou frère, nn d'Austrasie , et 
rAUohrogie était entrée dans la coni- 
positioi» de scm lot. La bonté-natni^ire 
de ce prince eut bientôt attaché Ic^ 



tfinesd'Arins, qae Catulin, éwèsfpe .d^'Em- 
bran , ayant Touiu les combattre^ vit ' la 
population entière de cette Tili-^ se soulever 
contre hâ' , et Tobliger Je se réfugier à 
Vienne auprès de Sîçismond. 



%^P RÉStTHé 

^âuple$ à son goaTernenieiit ; niais de«)t 
sicel^rats, revêtu» d'un caniclère sMi^rJ^'^ 
spéQulèf^t fat elle pour se souillefr 
impunément des plus grands désotd-tes^ 
Soloniud, évéque d'Embrun, et Sagit- 
taire , son frère, évécpie de Gap, dé-^ 
Torés par Tavaricë , et brûlant d'impù* 
dieité 9 dépouillaient effrontément leurs 
■o»aiUe$,(^ s'abaaidfmnaientaux excès l«8 
.pluS' scandaleux conti^e la morale pt»» 
* blique. • 

^ Ecar<tésd W (estin^épiscopal que Y ic'- 

tor , évêqua die Saînlr'Paul'-Trois«^bâ<^ 

teaux donna à ses confrères à l*occa-» 

M0n ^.jo^r aEànivêrsaire de sa nais- 

l^aneey'ilsjiepoMnt supporter en slfente 

,1^ mépris: dont «on les coiwraiùv^daiis là 

f^nûU^ eoelésiâstique. mIIs pavin^etit en 

.4tm^s, :0t eotooilés: d'une nondmose 

etfco^'tçi^^aux partes dupalaisideYictw, 

le jour même de la fête. Les convives. 

surpris à table, furent chassés , les dp— 

môsticjues maltraités , et les mfeûbîes 

Îillés ou détruits. Un concile s'assem- 
la aussitôt à Lyon pour pronpncer sut' 
l'odieuse conduite de ces prélats^;: îk .y 

y 
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furent déposés comme indignes du sa* 
cerdoce qu'ik avaient déshonoré par 
leurs crimes. Mais aussi habiles en in- 
trigue qu'ils étaient audacieux dans 
leurs forfaits , ils paiTinrent à sur- 
prendre la religion du pape Jean III , 
et la faveur de Gontran , leur souverain 
temporel. On leur rendit les sièges de 
Gap et d'Embrun qu'ils occupaient en- 
core lorsque les Lombards se présen- 
tèrent , pour là première fois, en deçà 
des monts* 

Les Lombards, venus des contrées sep- 
tentrionales comme les autres destruc- 
teurs de l'empire d'occident, avaient 
chassé les (joths de J'Insubrie , à la- 
quelle ils avaient même donné leur 
nom qui subsiste encore. Soit qu'ils 
fussent poussés par d^ nouvelles peu* 
{>lades Scandinaves ou scythiques , soit 
que leurardeur guerrière seule les en- 
traînât vers les Gaules, ils s'avancè- 
rent à travers les Alpes maritimes , et 
se répandirent dansFËmbrunois. Mum- 
mol , patrice , ou général en chef des 
armées bourguignones , les y atteignit 

i6 
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et les repoussa Tigos^uscmcnt , dans-la 
plaine de Chalinies, noaimée depuis 
plaine de Barbarie auprès de Guilles** 
ti^e. Uu an après^ des Saxons^ sortie 
aussi de l'Italie, iuopdèrent If paya 
des Caturiges. Us y rencontrèrent la 
vainqueur des Lombards, etessuyèreui 
une déroute complète ; mais , cbai^géei 
d'nn riche butin, ils en firent part à 
l'heureux capita^ç qui les avait battus, 
^t obtinrent de lui , à ce prix , uq pas-* 
sage dans la province viennoise pour 
sa i:^tirer en Auvergue. 

A pci^ie délivrés de ces barbares , les 
AUobrpges se virei;it exposés à une nou-» 
ve)le ircifption des Lombards. Une ajr«r 
mée plus nombreuse que la première 
envahit les Alpes cottiennea ^ et se dirr 
viiaen trois corps, sous la conduit* 
d'Amon , de Zaban et de Rbodain. Le 
premier suivit le cours- de la Durance, 
et se 4ing^ sur Avignpix; le seeocûl 
pousflka droit vers Die , et se rapprocha 
Cl) suite de Yalesce qu'il assiégea > le 
troisième entra dans le bassin de l'Isère , 
f t se^ présenta devant Grenoble. Ces 
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ûMHitenkens divers em^eiit des t^ésnltats 
de nature bien différênte. Amon s'em- 
para , sans effort , de Fancieû pays des 
SiUyens , et du territoire de Massilië ; 
les succès de Zaban ne furent pas môînB 
rapides chez les Cavarès ;tnais Khod^n 
ne trouva pas autant de facilite dalls 
sa marche. Il avait à combattre le 
peuple le plus vaillantde ces contrées , 
et le plus halnle général de l'époque : 
Mummol , au premier bruit de la mar- 
che des barbares , s'était hâté de se- 
courii^ (irenôble , et sa présence y avait 
€iealté lé patriotisme des faabitans. l.es 
Lombards furent vaincus et prestjue* 
détruits ; les débris de leur Artnée se < 
sauvèrent précipitamment vers le corps 
de Zabàn qui , instruit de la défaite de 
son collègue, s^mpressa de lever, le 
éiége de Valence, et de regagner la 
crête des Alpes pour retourner en Italie. 
Mummol , averti de ce inouvement ré- 
ttK)grade , se porta avec rapidité dans 
FEmbrunois, pour couper la retraite 
des Barbares. Sa diligence le servit 
mervrfkusfcinent; Zàban et Rhodain 



♦ ' 
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furent atteints , mis eu déroute, et sur 
le point de tomber eux-mêmes entre 
les mains du vainq^uèur. L'étendart 
bourguignon , après avoir ainsi purgé 
la terre aUobrogique , descendit dans 
l'entraineïnent de la victoire jusque» 
sur les rives du Pô, Alors les peuples 
de la Ligui'îe se réveillèrent auc bruit 
des triomphes éclatans de leurs^ voi- 
sins ; ils. rougirent de n'avoir pas^ ré- 
sisté coHune eux à Vinvasion des Lom^. 
bards y et piofitant de la teireur qui 
s'empara des soldats d'Amon, à la nou- 
Telle des désastres essuyés par Zaban. 
et Rbodain , ils opérèrent avec enthou- 
siasme y quoique tardivement , la déli- 
vrance de leur pays^ 

Salonius et Sagittaire avaient- pris* 
une part active à la défaite des Lom^ 
bards. Ces ministres d'une religion de 
paix et d'amour s'étaient battus, aux 
premiers rangs , dans les batailles , et y 
avaient trempé leurs mains dans le 
sang , sans songer qu'ils appartenaient 
à l'église à laquelle le sang est en hor- 
reur. Fiers de leurs cruels exploits et 
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clés services inconvenans qu'ils venaient 
de rendre à leur prince, ils se crurent ^ 
autorisés à renouveler les brigandages 
qu'on leur avait imprudemment par- 
donnés, après une trop courte inter- 
diction des fonctions épiscopalel. Un 
concile s'assembla à Mâcon pour les 
juger encore une fois , et leur opiniâtre 
perversité y fut punie de nouveau par 
la dégradation ecclésiastique. Mais on 
crut devoir y ajouter l'emprisonnement 
afin de s'assurer de la personne de ces 
prêtres criminels, et d'éviter ainsi d'au- 
tres forfaits. Les deux condamnés se 
soumirent en apparence , tentèrent en- 
suite de gagner leur geôlier et y réussi* 
reùt. Sagittaire usa de sa liberté pour 
entrer daîns la révolte du duc Didier et 
de Mummol. contre le roi de Bourgo- 
gne. Cette dernière démarche amena *le 
dénouement tragique que sa vie entière 
avait préparé. Assiégé dans Gomminges 
avec les autres i:ebelles, par l'armée de 
Contran , il marchanda son salut en 
offrant une trahison , livra ses compli- 

16^ 
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ces et eut la tête traxichée p<mt recôm— 
pense. 

Piusieiirs conciles fee d&rfent à cette- 
époque à Lyon , Màcôn et Valence. Ôû* 
y défendit l'entrée de là chambre des 
évêques aux femmes , iet Taiimissioni 
des juifs à la magistrature. La dhne, de 
gratuite qu'elle était, devint obliga- 
ix>ire, et Gontran fil confirmer , par an 
canon exprès , toutes les doiiations que 
éon épouse et lui avaient faites au cler^ 
gé. « Ce prince i!nourttt Tan de J.-C. 
597. i> ti^ji, estime plus saint que ses frèresi 
w dit Gk^rier, parce qu'il avait étil pluà 
n qu'eux aiiiateur de la paix et de la 
^ trànqwUité, et plus libéral atix égli-^ 
n ses et envers les moines. » Childe<-^ 
bertv son neveti, lui succéda et fut en-* 
stûte empoisonné par nst mère , la fa-* 
ureuse 'Brunebanit, qui gouverna le 
i'oyaume d'Austrasîe sous les noms ^^ 
Théodbric et de Théodébert, çespeti^b * 
fils. La régence de cette féittute, am« 
bitièiisé eft cruelle y fut unfe époque dé 
deuil pour l'église de Vienne. Son évc- 
que , Saint-Didier, persécuté et traduit 
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devant un concile qui le déposa , ri^^t 
hi pallié du martyre des soldats de 
Brimeliaut, «Jui lé ^t /às^saésiiter par 
Vescorte même qu'elle lui donna pour 
k conduire dàaMs son diocèse. L'affreofë 
régente a trouvé pourtant un à^ologiité 
dans Grégoire de Tours : « elle se mOn- 
n trait; dit Mfflbt , géiiéreùsfe et breii- 
» faisante enteri l'église. »> 

Bans les dernières ahn^es du iri^ne 
de Gotrtran , Récarède , dit Ife P^re du 
Peuple , prince Goth , ^ùi fégnait en 
Espagne, était descendu des Pyrénéei 
dans Ife îjHUguedoc^t là ï^itivénce ( eat' 
rfouis appëllet;ons aiiisi dôi^éiiaf dnt Id 
jjays des Tectosages et la Ligurie ) , et 
l^était avancé jusque dané les Hàutës- 
Alpës. « Elles sre trouvèrretit tt*llemént 
» dépeuplées, dit M. Lïtdôiicétte,pa^ 
» suite des dévastations des L(ymbard| 
n et dé la lèpre qu'ils y aVaient appèr- 
* tée, quVUès né furent lé théâtre 
>» d'aucun, évènemetit rtîlitàifê fien- 
« dâïit Un sîètlls et deùif. O Wl'yà ce 
» qu'il paraît, danâ cet iritervilfe.de 
» repd^ que des moinéè sortis du fà- 
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» ineia monastère de Lerias, auprès 
* d'Antilles , pénétrèrent ^accesÛTe' 
» meut, dans les forêts et les landes de 
» la parue inférieure da département 
m des Haates-Alpesy connue dqpois sou» 
» le nom de Seirois. » 

Une semblable absence d'évènemens. 
imp6rtans se fait remarquer à cette 
époque dans l'histoire de la province 
\iennoise, et la fondation des monas- 
tère et des couvens semble y avoir aussi 
rempli cette lacune. « Le monachisme, 
n dit Chorier , avait même, long-temps 
*> avant Saint^BenoJt , été ^i favorable- 
f» ment reçu en cette province , que le 
» nombre des moines y était infini. Ou 
n comptait dans l'étendue du seul dio- 
» cèse de Vienne jusqu'à soixante mo* 
» nastères qui dépendaient de la juri* 
» diction de Cadealde , et il n'est pas 
n malaisé de comprendre que les autres 
n prélats de cette province, étant si 
» saints et si zélés pour la gloire de 
» Dieu, leurs diocèses ne le cédaient 
M peut-être pas à celui de Vienne. » On 
ne se borna pas au reste , dans ces éta- 
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UissemeD», aux exercices de piété ;. on 
s'y appliqua beaucoup , au coutraire , 
au défrichement des terres , et les moi- 
nes rendirent, sous ce rapport, un grand 
service à l'agriculture j tout en jetant 
les fondemens de leur prd|>re richesse. 
Mais l'apparition des Maures vint in- 
terrompre ces utiles travaux ^ et les 
cités viennoises , peuplées d'abbés , 
quand leur position exigeait des sol- 
dats , furent aussitôt prises qu'atta- 
quées* Alors se fit sentir le coup mortel 
que le monachismie avait porté à l'é- 
nergie sociale. Cette terre allobrogique, 
que ni Annibal, ni César n'avaient pu 
traverser sans combat, et dont les ha— 
bitans avaient déployé durant dix siè- 
cles un caractère indomptable, sqit 
contre les Romains, soit contre les Bar- 
bares du nord; cette terre où le patrio- 
tisme avait été considéré jusque— là 
comme indigène , s'abandonna cette 
fois sans résistance aux enfans de Ma- 
homet, qui effacèrent par le fer et le feu 
les souvenirs de la plus antique gloire 
des Gaules. Heureusement un grand 
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faominie se présenta pôuir tnettt-e un 
terme aux conquêtes des Sarrasins et pré* 
server son pays de l'islamisme. Charles 
Martel^ aprèsavoir détruit l'armée d'Ab- 
derame ckns les plaines de Tburs ^ chas- 
sa Atime de Ta province viennoise (i); et 
eomme cette guerre de délivrance lie 
pouvait se poursuivre sans argent , il 
exigea de l'opulence du clergé ce que 
lui refusait la misère du peuple. Les 
biens de l'église , venus de la pieuse 
tnunîficence des princes , et de ladévor 
tibil libérale des particuliers > furent 
employés au salut des uns et des au-^ 
ti^es, et contribuèrent à jfaii*e triom^^ 
pher l'Evangile sur le Goran. Quelqûeé 



ii>i> >■ 



(i) Ceux qui échappèrent au carnage des 
combats cberchèreAt leur ôalut dans les TÎlle^ 
qu'ils avaient prises vers les Alpes et se rendi* 
rent maîtres du diocèse de Grenoble. Le clergé, 
plus en danger que les uiitres classes , fut âloH 
obligé de fuir .LM v^que, Corbus, se réfugia evéô 
les reliques de Saint-Donat dans JoTenciéu » 
bourg où se voyaient les débris d'un temple de 
Jupiter. De là la fondation du bourg de Saint* 
Donat. ( Ployez M. Docbier en ses Momoirei 
MIT la ville <)e Roman). 
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historiens ecd^siastiques n'ont psis hé-* 
sit4 néanmoins à daiifuier irrévocable^ 
ment le sauveur de la France chrétien-* 
ne , sans lui tçnir compte de l'emploi 
d^ richesses qu'ils Taecusent d'avoic 
enlevées aji dc^rgé , et sans songer snr-^ 
tout aui^ heureq^ résultats que produi- 
sit cett^ préte^4i4e spoliation tant pour 
1^ religion quepoi^r ses ministres* Mais 
^fs.t^n^^r^res cpqjecUfi-es siir les juge-- 
u^^^s divins, injurieuses à la suprême 
miséricorde qu^^elles semblent borner, 
ce tçfki que déceler chez ceux qui les 
om basardéeçy T^bb des principes de 
çb^rité ^t dç désintéressement qu'ils 
' s'étaient engâgé^:à pratiquer «n ace^'«' 
t^nt If mi^ion de les répandre. 

Tputes les impréc^tioi>s du cUrgé 
çouti*^ Charles Martel ne pureintem* 
pêcher Pépin , son &l$ , d'occuper, avec 
l'assentiment de l^t ^tion (0 9^^ trône 



(i) Pepinus per auctoritatem pcp<B et une- 
JUonem 9nncti chrismatis ^t elecii,çnem om»9um 
Jranfiorum t '^ vegui solio sublimntus «st, 
(T)oni-BoiK|,). 
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de France que la nullité de Childéric 
rendais pour ainsi dire vacant. Le pape 
Etienne III sanctionna même Texpul^ 
sion des Mérovingiens, en venant cou- 
ronner en France le chef de la nou- 
velle dynastie avant l'extinction de la 
race de Clovis (2)* L'archevêque de 
Vienne , Proculus , chercha à profiter 
de cette heureuse intelligence entre le 
Saint-Siège et le loi des Français. Il 
sollicita l'intervention papale pour ob- 
tenir la remise des biens que le vain- 
queur d'Abdérame lui avait enlevés. 
Etienne intercéda en effet , et son as- 
cendant sur le prince, qu'il avait fait 
l'oint du Seigneur, ne put soustraire 
la première église des Gaules au main- 
tien d'une mesure que les besoins de 
l'état ne peraièttaient pas de révoquer. 
Mais pour dédommager le prélat vien- 
nois , on le confirma dans la possession 



(i) L'exemple du pape Etienne III a ëitf 
•jaivi par un autre pontife dans un siècle que 
Ton pourrait appeler pourtant le bon temps 
de la If^gitimité. 



DE L*HlSTOIKE DU DAtJPHINÉ. igJ 

des privilèges honorifiques dont ses 
prédécesseurs avaient joui, et le saint 
père lui adressa une lettre élogiettse 
dans laquelle il se plut à reconnaître 
l'antiquité de Vienne, et à rappeler 
que cette cité avait été chère au sénat 
romain. 

A son retour d'Italie , la paix faite 767, 
avec les Lombards , Pépin s'arrêta pen- 
dant cinq mois avec sa cour, à Vienne, 
dont il donna le si^e épi$copal , de- , 
venu vacant , à un prêtre viennois , 
nommé Berteric; car, comme le remar^ 
que Chorier , les rois disposaient sou- 
verainement alors des bénéfices, sans 
attendre le choix du clergé ni du peuple, 
et sans se croire obligés à s'y con- 
former. 

Après la mort de Pepili , le royaume 
fut partagé entre ses deux fils, Charles 
et Carloman. La province viennoise se 
trouvant comprise dans le lot de CSiar- 
les, Berteric lui adressa la même de- 
mande qui avait été refusée à son prédé- 
cesseur, Proculus, malgré la médiation 
du pontife de Rome. <« Mais toutes les 

«7 
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^ rai$QiJ$ de Tévéque, dit rhistorien 
n du Baupbîné , ne firent pas beau-' 
» coup d'impression snr l'esprit du roi, 
>» qui ne pouvait d'abord témoigner 
» d'en être persuadé sans condamner 
n la politique de son père, de son aïeu| 
» et des rois leurs prédécesseurs s outre 
» que c'était upe êbose dangereuse à une 
n puissance encore naissante , comme 
» l'était la sienne « de couche^ aux an** 
n ciennes cQutum^s(i). «Ce prince n'a 
pas refi^cpntré cependant, cbez les écri-» 
ya^\m ecclésiatiques, la même sévérité 
dopt Cli4rles Alartel a été l'objet. Us 
lui ont pardonné le maintien rigou^ 
reux de9 mesuras qui avaient fait dire 
anatbême à son aïeul , et l'ont même 
introduit dans le calendrier chrétien, 
par e%çh8 4e bienveillance, comme ils 

, ■ . • — •— t 

(i) La disposition et Tali^nâtion des biens 
•colësîàstiquea étaient dono consacrées par les 
coutume^ et 1« droit public de la manarcbie. 
Ces biens fi^isaieiit donc partie di; domaine 
national , et I9 clcr^c qui les possédait n^était 
"considère que comme difpositaire et usufrui- 
tier pritrairc. 
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airaient jeté le vainqueur des Meures eu 
enfin- par excès d'inimitié. 

Vienne fut favorisée plusieurs fois 
de la présence du restaurateur de l'em-* 
pire d'Occident et les liberles nationa-* 
les ; et cet honneur lui valut une noo^ 
Telle confirmauon royale et pontificale 
de sa prééminence épîsoopale et de sa 
haute juridiction spirituelle. L'abbaye 
de Romans fut fondée vers ce temps— 
là ( I ) par l'archevêque Bamard , qui kl 
Biit, dit M. le Président de YalbonnaiSf 
sous la dépendance innnédiate du Saint-* 
Siège, d'où lui est venu le nom de Ro*- 
mans. 

La rè^e de Sain^Benoit fut appli^ 
quéè aux inonastères de la province 



(i) M. Docliier, dans ses Mémoires sur Ro- 
mans, ex aminé les divers systèmes des consuls 
et du chapitre sur Torigine de cette ville. Il 
adopte Fo^Hmoii quVlle n*a jamais été cokmie 
foMflme, mais que le iiionaêtère d'où elle est 
sortie , put bien ne pas être ibndé dans un lieu 
entièrement désert et jusque-là ^oore'. Il dit, 
au reste, que cette fondation fut utile, parce 
qn'^elie fut d^abord con$acr<fc aa défrichement. 
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viennoise , comme à cepx du reste de la 
monarchie, sous le règne de Louis<^le- 
Débonnaire. On défendit aux moines de 
manger de la volaille , excepté le jour 
de Noël et les fêtes de Pâques. L'usage 
des pommes et des laitues leur fut même 
interdit , à moins qu'ils n'y mêlassent 
d'autres alimens pour en tempérer les 
effets. 

Mais l'esprit de réforme ne se ren- 
ferma pas exclusivement dans le do— 
maine religieux ; il inspira à la politi- 
que de sages innovations. Des intendans 
furent envoyés dans les provinces, pour 
y remplir, comme magistrats séden- 
taires , les fonctions exercées temporai- 
rement parles missi dominici de Char- 
lemagne. Le comte Richard et l'évêque 
Albéric furent revêtus les premiers de 
cette autorité, dans Lyon et dans Vien- 
ne. Des états provinciaux s'établirent 
ensuite pour discuter les intérêts lo— 
eaux , tandis que les affaires générales 
étaient soumises aux assemblées natio- 
nales du Ghamp-de-Mai. La province 
viennoise , qui avait possédé ce régime 
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t^epréseutàtif dès la plus' haute anti-' 
qui té , et qui avait conservé sous les 
Bourguignons les institutions libérales 
que les Romains lui avaient laissées , 
reprit avec empressement les erremens 
de son ancienne politique , et se montra 
aussi zélée à former qu'à maintenir sa 
représentation pi^ovinciale. 

Louis-le-Débonnaire ayant été relé- 
gué dans un cloître par ses enfans , Lo- 
thaire , l'un d'entr'eux , affectant une 
Vive sollicitude pour la religion , quand 
il violait la loi la plus sainte delà natu- 
re , convoqua un concile à Valence, pour 
y faire condamner les doctrines écossai- 
se^ de Gotescal , sur la grâce. Ëbbon , 
cvêque de* Grenoble , fut chargé de la 
rédaction des canons. Il y en eut de con- 
sacrés à la dîme , qui fut étendue à tous 
les biens des fidèles , au serment et aux 
combats judiciaires, contre lesquels ou 
prononça une sali^taire interdiction. 
ÎJiorier prétend qu'il fut aussi qiies- • 
tion , dans cette réunion épiscopale , . 
d'un archidiacre de Vienne , réclamé , 
comme esclave par les héritiers d'une 
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(iame qui avait ouvert une mstance 
à ce sujet auprès de reGapereuf; ce 
i^và indiquerait, selon cet )iistorien| 
que Tusage . des serfs, n'était pmnt 
éteint alors en cette province. Mais 
cette induction n'est point exacte : 
la revendication exercée contre le prê- 
tre viennois ne put se rapporter qu'à 
la sei'viiude personnelle établie par la 
jurisprudence romaine , et non à l'es- 
clavage féodal , dont la vraie origine 
ne remonte pas au delà de l'anarchie 
seigneuriale sous les successem-s de 
Gharles-le«-Chauve, 

Lotliaire ne garda pas long*-temps le 
sceptre. Il chercha le repos qui fuyait 
de son âme , dans cette ^lél)l6 vie mo- 
nastique que son impatience ambi- 
tieuse lui avait fait infliger à son père. 
Charles , son. fils^ lui succéda dans le 

fpuvernement de la Provence et éxt 
lennois. C'est vers cette époque qu'eut 
lieu le concile de Tulle , auquel assis^ 
tèrent Adon , archevêque de Vienne , 
Ebbon, éyêque de Grenoble, et Tet- 
bcig, cvèque de Valence^ et dans lequel 
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fuieiit foudroyés les déteiitéuf ^désbletis 
de réglisé. Chdtles^le-léune ne i^gfia 
t{ile quelques années ; il toourût sans 
{postérité , et ses états passèf'ent à ses 
frères Lothait« et Lbùis. Le premier 
eut lu province viennoissé , et lé éecoiid^ 
la BoUrgogne^Tràngurânè et la Pro- 
vence. Le dîvoi'cè dé Lothaire âveé 
Tutberge, et sa passion* pour Valdrade, 
firi^nt toute Tocctipation du -nouveau 
Tègne. Adon intercéda auprès du pape 
contre l'hymen , eri^faYëttr de l'amour* 
« Ce qui est une pi-eiive , dit Choriet- > 
»> que le concubinage n'était pas alovè 
« un cmnmerce déshotanète, et que^ 
» conformément au dix)it civil , il y 
» avait peu 'de difFérentè entre liii et lé 
-n mariage. » Cependant lefe enfàns qui 
haquireht du commerce de Lothaarè 
avec Valdrade ne purérit'être admis à 
recueillir la succession paternélle.Cfe'âr- 
les-le-Châuve et Louis-le-Crermâniquè 
se pai'tagèrent le i*oyai<me de Vienne , 
au préjndice d'c l'empéi-ëur Louis , leur 
neveu, qui, eh sia (Qualité de frère de Lo- 
diairif , se trouvait son plus proche hé- 
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ritier après Texclusion des énfans na-* 
turels. Mais le prince; ainsi oublié dans 
la distribution d'une dépouille qui lui 
appartenait entièrement, se déroba 
précipitamment aux afiaires graves qui 
le retenaient en Italie , et vint prouver 
à ses oncles que. s'ils avaient paru i(rno- 
rer ses droits, il avait assez de puissance 
pour les leur faire connaître et res- 
pecter. Les Viennois, qui avaient été 
fort afiectionnés à Lothaire , se décla- 
rèrent en faveur de son frère injuste- 
ment déshérité , et furent même d'au- 
tant plus prompts à manifester leur ré- 
solution à cet «gard , qu'ils ne firent 
qu'obéir aux inspirations du gouver— 
neur. Dès que Chaiies-le-Chauve apprit 
cette détermination hostile , il dirigea 
ses armées vers le Rhône , et se hâta de 
former le siège de Vienne. Des intelli- 
gences , qu'il se ménagea avec les habi- 
tans par de flatteuses promesses , lui 
livrèrent cette ville après plus d'un an 
d'inutiles attaques. Il y entra triom- 
phant , et en. chassa le comte Girard , 
dont le propre frère, Boson , fut choisi 
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{K>urlui succéder dans le gottTernemexit 
de la province. 

Ce nouveau gouverneui: ne se con- 
tenta bientôt plus des fonctions modes- 
tes et bornées de lieutenant de la cou- 
ronne ; il osa aspirer au titre de roi, et 
quelques prélats , aidés de la. noblesse , 
se réunirent à Mantaille pour le lui dé- 
cerner. Ainsi des fractions sociales usui^ 
pèrent, comme sous Gondebaud, l'exer- 
cice du suprême pouvoir nation al à l'ex- 
clusion du peuple ; ainsi la classe plé- 
béienne , ou la nation , se trouva encore 
écartée des conseils politiques , et con- 
damnée à n'être comptée pour rien dans 
la discussion de ses propres affaires et 
de ses intérêts les plus graves. Mais 
cette téméraire élévation d'un vassal 
audacieux excita la colère et l'envie de 
Louis et de Carloman , qni vinrent as- 
siéger l'élu de l'aristocratie dans sa ca- 
pitale. Après quatorze nîois de combats 
et de privations, après l'offre rejetée 
d'une capitulation des plus humbles , 
Vienne fut forcée de se rendVe à dis- 
crétion , et de subir toutes lea Itorreurs 
du ^ac et du pillage. 
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BpfiK^u ne se laissa point abattre pafr 
l'adversité ; il lutta avec persévérance 
contre la fortune , et se trouva prêt à 
ressaisir le sceptre quand l'invasidn dés 
Xiombards eut .obligé lô roi de France à 
concentrer ses forcés au coeur de ses 

884' états. Les Yiennois virent rentrer dans 
leurs milrs le prince dont la querelle peiv 
.sonnelle leur avait été si funeste , ^ 
Charles-le-Gro9, qui était monté sur le 
trône de Clovis, consentit même à cette 
restauration , sou» la réserve d'une sUh 
zeraineté purement nominale. 

Le monarque bourguignon ne jouit 
pas long-temps de cette reconnaissance 
de sa souveraineté : il mourut dans le 

888. seul de ses prospérités renaissantes , et 
laissa la couronne à son fils Louis , sous 
la régence de la reine Emmengarde. 
L'bérédité ne fut pourtant pas recon- 
nue sans difficulté dans cette nouvelle 
race royale : des prétentions s'élevèrent 
de toutes pâtts , et ce ne fut qu'aprèq 
des contesladons graves , des intrigues 
multipliées et des négociations babi- 
clément suities , que l'influence de l'ai*^ 
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clievéqMe Beriaoin put obtenir, pour le 
p|i&ce Loui^ , le diadème q^aï avait paité 
le front de 9fm père. L'avènement du 
nouveau W Jn^ fw* poiot encore Je r^- 
sallatde ^f9$ droit» héréditaires, mais- 
l'effet d'uiie élection libi«..des prilats 
et des grai^ds réunis à Yaience en 8go: 890. 
1^ Ij^^wp JQ»f9 de la féodalité coin^ 
uifiQÇai^eiit ) peindre. 
; .Cependant lias eècli$siiasiique8,quoi«- 
•que richement pourvus. dans la distri- 
bution dç9 privilèges «t des avantages 
«mgiiieurÂaux, regardaient tonjours com- 
m^ iaç&mplet^lefl accroissemens rapî* 
de9 de leur puissance et dé leur gran'* 
deur^ taQit que les bi^is, dont l'aliéna*- 
lipn avak san^é la Fmnce sous CbariefiF 
Martel,' notaient pais arreickés aux.posH 
f €)^^eurç la:^«<9^ , et vefttûtuéi a Tégllse. 
Déjà ce^ regrelï^ opiniâtres di| cierge, 
^aÂent produit, dana plusieurs ponples, 
d/saicanonsfulminans contre les acqué- 
reurs ptimitif s ef les détenteors actuels 
des fonds considérée , par le sacerdoce, 
ccffume sa pnopriété inaliâaafcle. Les 
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mêmes anathémes se 4'enoavelèrent k 
' Vienne, en §94, dans une nouvelle 
^' assemblée des évêques français. 

De grands succès en Italie, contre 
Bérenger, valurent la couronne au fils 
de Boson ; mais étant tombé ensuite aa 
pouvoir de son ennemi par un de ces 
coups du sort que l'on rencontre &ns 
les chances de la guerre , il fut violem* 
ment outragé par le vainqueur, qui 
ajouta à l'insulte Tordre barbare et • 
fidèlement exécuté , de lui arracher le» 
yeux. La mort de Louis fut le signal de 
la confusion et de l'anarchie dans les 
états de Bourgogne. Hugues , l'un des 
seigneurs les plus puissans de la cour, 
parvint cependant à triompl^ de ses 
rivaux , et à resserrer dans ses mains 
l'ailtorité suprême. Parmi les moyens 
qu'il employa pour vaincre les obsta* 
des qui pouvaient arrêter son ambition, 
il faut compter sur-tout ses largesses 
envers le clergé. Des églises et des mo* 
nastères reprirent les biens que divers 
princes leur avaient successivement en- 
• levés , et , à ce prix , le sacerdoce vicn- 
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nois étaya l'usurpateur iloatLuitprand 
a parlé même dans les termes les plus 
élogieux. Au siège de Fresnes, contre les 
Sarrazins , Hugues se servit , dit-on , du 
feu grégeois qu'il avait fait demander 
à l'empereur Léon. Quoiqu'il en soit de 
cette drconstance , la ville fut prise, 
et la race mauresque se retira dans les 
Hautes- Alpes qu'elle avait ravagées en 
l'année 896, et' dont elle avait même 
expulsé les habitans en quelques cou/^ 
trées. Le vainqueur fut détourné de les 
y poursuivre , par des embarras que le 
petit-fils de Béranger lui suscita du 
cité de l'Allemagne. 
- Chaiies-Constaptiu , l'un des anciens 
compétiteurs de Hugues , aspira à lui 
succéder, s'empara de Vienne, 4^ t s'y 
installa souverainement sous le titre de 
prince. Pour mënagier de puissans ap- 
puis à Âon usurpation , il s'empressa de 
rendre hommage à Louis* tfOutremej:, 
et de montrer la plus grande délerence 
aux conseib de Conrad , en cédant , par 
la médiation impériale , à l'abbé de 
Cluny, quelques portions de territoire 

18 



lir lesquelles le monastmre prétendait 
avoif droit. Nicolas Yigneff regarde ce 
pf lace £omfi^ la tige 4^ la maison, de 
yie^ina > quoiqu'il soit n^ilt sans avoir 
été marié; ce qui a fait diue à Çhorier 
« que cette famille illustré, si le géoéalb- 
giste ne se trompe pointY.ne.peuit'gQère 
remonter à son chef, par la seule voie de 
la légitimité. 

Hugues avait laissé une bériiière née 
de son fils Lotliaire et di'Adélâiis, fi}le 
de Roddpke. Cette dernière, comme 
tutrice de soii enfaîit mineur , pouvant 
élever des prétentions sur le Viennois , 
elle fut recherchée par Béirenger qui, 
également poussé par Famour et l'am- 
bition, voulut la marier à son fils Adel-* 
berg. JIJais la veuve de Lothaire , que 
l'extrême jeunesse de son pi^œier mack 
avait jetée dûn's les bras de son beau— 
pttre, s'apercevant de la passion du nou* 
•veaur solliciteur, craignU de rencontrer 
à la cour d'Italie le même écueil qu'à 
cdde de Yieiane , et d'y souiller enocMre 
la couche royale par un inceste. £Ilé 
refusa donc courageusement le roi dont 
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elle était la "piiscmnièie. C^îul-ci s'eti 
affeBsa , et tésolut de dpaner au nioiiis 
satisfaction à son kiipudicité^. s'il tse 
pouvait en faire autant pour sa polid^ 
que. Abizsant de la positioil d'Adéla»^, 
il lui imposa violemment^ dans la cliaii|- 
bre ^4ii lui servait de pi^iiion, un sou- 
venir iaille fois plus cruel que eelui de 
sa èaptivdté.Cet outrage révolta la priu^ 
tèsAù et lui inspira des idées de ven^ 
geance, qui la firent songer aux moyens 
de s'évader. Quoique soigneusement 
privée de communications an dehors » 
et plongée dans l'horreur du seci^t, il 
lui reslait encore une servante et un 
riejjta pi'êtrë pour la secdurir dans les 
nécessités temporelles et spitituellbs de 
la vie. Ce fut a^ec ces faibles auxiliaires 
qU'Adélaïs tenta de réaliser seal. projets 
et ses espérances. Une issue souterraine 
fat pratiquée par leurs efforts |-énni^ , 
et l'évaBion , ainsi facilitée , s'effectua à 
la faveur d'une nuit obscure. Mats ce 
premier succès obtenu , il fallut cher— 
- cher une refaite pour se mettra à l'abri 
, des poursuites^ du voyal geôlier ; et la 



ao8 nésuM^ 

princesse pensa alors a Adhelar , evé*- 
que deRegge, qu'elle savait nourrir une 
haine secrète contre Bérenger. Neraar*- 
chant qu'au milieu des ténèbres pour 
cacher les traces de sa fuite, elle fut sur- 
prise, vers le soir, par un ecclésiastique 
nommé Guérin , qui la reconnut. Cette 
rencontre fatale la plongea dans le trour- 
ble et l'efFroi. Voyant toute sa destinée 
à la merci d^un homme , elle n'hésita 
pas à en implorer, à genoux , la charité 
et la pitié. Mais le prêtre ne lui répon* 
dit que par des regards d'amour et de 
concupiscence, au^cquels il ajouta bien-*^ 
tôt l'expression des plus coupables dé- 
sirs* Ainsi placée entre la honte et une 
perte certaine, Adélaïs s'avisa d'un str»* 
tagéme qui lui réussit. Sa servante con- 
sentit à se sacrifier pour elle, et, proté- 
gée par la nuit, parvint à arracher à 
Guérin la véritable proie que convoi- 
tait sa passion brutale. Sauvée par cette 
ruse , la princesse devint ensuite impé- 
ratrice par son maiiage avec Olhon , et 
ne se vengea du prêtre qui avait fait 
courir de si grands dangers à sa pudeur. 



/a 
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qa'en l'âevant à l'év^Ji^é de MéteAe. 
Mais cette générosité n'indiquerai t-elle 
pas qu'Adélaîs erut avoir besoin du si- 
lence de Cruérin,' et que la superdierie, 
^bnt leur rencontre est accompagnée 
dansles lirres^nefut pas aussi heureuse 
qu'a pu rimaginer la complaisance des 
historiens? Nous abandonnons* cette ré- 
flexioD, et les doutes qu'elle exprime, à 
la sagacité de nos lecteurs. L'épouse 
d'Othon fut , du reste , une excellente 
.princesse : « Elle mérita, dit Chorier, 
« la régence par son esprit, et les 
» louanges des plus saints de son siè- 
» cle par sa piété. » . 

Cependant Conrad, fils de Rodol- 
phe Û, duc de la Bourgogne transju^ 
ranc, avait recueilli la succession de 
Charles-Constantin , et s'était même 
revêtu du titre de roi de Vienne. Les 
-Hongres et les Sarrazinslui donnèrent 
beaucoup d'embarras au commence- 
ment de son règne ; mais après les avoir 
courbés sous ses armes, ou les avoir ba- 
bileuient amenés à s'entre #déti*uire , 
il p«U gouverner ses peuples avec 



I ijniiiiir an «ain .ite la tnwtqiifliilé, m 
fut iionoré dn jhmbl de pacdjique^, l^e 
-l'épi» dfi seB vieux: joins fut pouftmit 
Altéxé pBi* une inamxectHin qni ifclatià 
dans la TaUause , et que la jreiiie Ma- 
ihîlâe étouffift à «a TiiiinBnBiTP par la 
g^rne .et la xuiue da chatOBii-de MibkI- 
larelim ^ dfamifar jnile -des revfi&téB. 
On 4gi^ore encore .qneUe fut la eame 
de ce floulèvement i les vaa& la ^on- 
rent dai» TiriitaliaiL du peiqde cou- 
damne an dwamnimt at à lamiaère, 
taudis qu'une piélé mal enstendoe dic- 
tait au piince d'ingundentes largesses, 
et lui fusait dcvler avec prodigalité les 
abbayes de Chmy et de Savigny, et les 
snonaslères du YieDaois ; d'autres^ an 
4iontraire^ eu cousidéraut -que le 4)Ott- 
levard de la révolte fut une maison sei- 
Ipenriale , regardent ce numveHifint 
in«Brrectia&nel comme purement no- 
biliaire, et pensent qu'on ne doit y ^roôr 
qu'tin essai d'insubordination et d'in- 
dépendance féodales* 

Les tnqppi^s de€onrad sur les Mau- 
res n'extu'pèrent pas néanmoins cette 
race africaine daTis les Alpes. Elle y 
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avait prâ des positions formidables, 
établi des f oiiJBcations , et s*y était 
Biélée aux indigènes par des allianoes 
BOinbrettses (i). Pem-étne la popula- 
tion des Hantes-Alpes , long-^temps sé- 
parée de la civiïifistioat allofarogicpie 
par la conservation àe son indépen- 
dance 9 a-4^le du à cette naturalisa- 
tion des Arabes le germe de Tinstruc- 
tion primaire (?.) qui est aujourd'hui si 

( I ) « Lie docteur \ illais , ne dans le Cbanp^ 
» saur, a trouve , dit M. de LadoQcette , qtte 
»} les habitans du Devoluy, d^assez petite sta- 
i) ture , étaient hàle's , basanes comme les 
» Maures. » L^actiTiie industrielle qui distin- 
.gue les babitans des Hautes- Alpes ne pourrait- 
elle pas tenir pour quelque cbose â la cdloni- 
sation sarcazine , 6t ne pas dériver exclusive- 
jnent de raspéritc du sol et de la nature du 
climat? 

(2) Cette instruction universeUe et prëéoce 
esplique-t-dle le de'air d^examen en matière 
religieuse , qui }eta la population des Hautes- 
Alpes dans les querelles de controyerse soscitëes 
d'iibord par Vahd et plus tard par Calvin , ou 
bien ne date-t-elle elle-même que de.rintro* 
duction des iimovations reli^cuses? Si Ton se 
rappelle que les doctrines dWrius lurent ac- 



rëpandue paniii elle, et qu'«Ue colporte 
sous rhabitde bure dans les campagnes 
des provinces voisines (i)? Peut-être 
encore faut-il atliH^uer en partie , à la 
même cause ^ la lenteur des progrès du 
système féodal dans le pays des Catu- 
figes , où le peuple , d'ailleurs , garda 
un tel souvenir de son antique fierté au 



cueillies dans ce pays avec autant de faveur 
que celles des réformateurs du moyen âge , il 
est difficile de ne pas accorder une origine an>^ 
cienn« à Pesprit raisonneur des peuples des 
Alpes , et de ne pas reporter leur instruction 
élémentaire au delà de Tinvasion des Maures. 

(i) M. de Ladoucette donne un tableau qui 
porte à quatre mille trois cent dix-neuf le 
nombre des individus qui émigrent annuelle^ 
ment pour aller exercer ailleurs leurs profes- 
sions. On remarque parmi eux sept cent cinq 
instituteurs , et la somme totale que cette 
émigration périodique apporte chaque année, 
dans le département , monte à prcs d'un mil- 
lion. 

M. de Ladoucette assure, au reste, que IV- 
migration diminue sensiblement depuis que \ti% 
Hautes-Alpes ont obtenu un accroissement de 
richesses agricoles et industrielles, (/est en- 
core U un dc> produits de notre/évohitior. 
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luilieadesenvaliissenieDsseigneiimax , 
«[ne les nobles usurpatears de ses droite 
b'j osèrent pas donner à leurs habitar-* 
tioiis la positioD insolente el hostile 
dont les châteaux se sont emparés pres- 
que par-tout pour dominer les chau- 
mières, et qu'ils se renfermèrent le 
plus souvent dans l'enceinte des vil— 
lages , sous un toit modeste , réduit à 
la hauteur des autres maisons (i)? 

Au reste , la race primit^ye des Hau- 
tes-Alpes , celle des Gaturiges, que les 
Romains, les Ambix>ns, les Bourgui- 
gnons et les Lombards n'avalent pu 
dompter entièrement, ni soumettre, 
par conscient, à la lusion qae la con- 
quête entraîne , ne s'éteignit pas non ' 
plus dans l'invasion, et par le mélange 
des Sarrazins. Le sang indigène se ré- 
fugia, avec l'indépendance, dans les 
cantons les plus sauvages et les moins 
accessibles , où ilexiste encore des traces 



(i) Cette remarque s*appliqiie sur- tout â U 
partie du département Toisice de la i^ro- 
rence. 



:ti4 iiÉsruMé 

de sa comervation prolongée. Nou» n' 
eite^ns que le Baccha-4>er ( i ) , ou lei 
• dan^e du pont de Cervières , et la fête 
du Soleil (2), celttbitte dans la com^ 



(i) M Parmi les vestiges de la plu^ baiite 
» antiquité que Ton rencontre dans ce depar- 
<f ment, dit M: de Ladoucette, nous citerons 
» le Baicchu-Ber qui s^'e^t uuiqaemedt com- 
» serve au pont de Cervières, bameau d& 
» Briancon 5 on le doit probablement à cette 
•A peuplade d'ortgind grecque , ou de la con- 
» ^ederatiftn des Caturiges , dont Brigantium 
3» devint la nouTellecité .- on danse cette pyiv 
» rhique le 16 août , jour de la fête patronale, 
» et au chant des femmes qui placent au mi- 
» lieu d^elles la plus âge'e ; il ffoi neuf , onze 
)» Ou treite danseurs en veste , armes d^ëpëës 
• » larges, courtes et sans pointe, coraiBe étaient 
, » celles des Allobroges. » ( Hist, antiq^ des 
Uautes-uilpes ) . 

(a) » Les habitants des Andrieux sont privés. 
]» pendafnfe cent joors du soIeO, et cen^est que 
j» le 10 février que cet a^tre bienfaisant vient 
» leur rendre la limièTë : aussi ce jonr^à 
» même céièbrent-iLs son retour par des re<- 
» jouissances , et voici comment se passe cette 
» heureuse journée. 

» Dls que la nuit a dispam et que Tanbe 
» vermciUe se répand sur le sommet des 
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mime de Gnillaiiiné Pérooee , aa village 
«les AndiieaK. 



» tagneSy quatre bergicrs du hamean amop- 
tt cent cetle fcte ao son dès fifres et de leurs 
» trompettes; après aroir parcoum le TÎHage, 
» ihat rendeot cliei le phis igé des balntaiis, 
» qm. préside à la cé ie 'moiiie y et ifid, dans 
j» cette circonstancié, porte le nomdevén^ 
I» rabie. Os prcmaot ae» oodres et iccom^ 
» ipcpccDt leurs fanlarc», en ptérenant tous 
>» les habUans de prqMUPer une îmielettie. 

ji Cbacim alors si'empresK dVxëcuter les 

» ordres du -vénérable. A dix benres, 4ous 

>j ntmis d^ime oioelctte, se rendent sur la 

I» place, et use d^pidalion, prcoedée des bcr- 

» gen qui font de noaTean entendre lenrs 

M instnimens- cbampetres , se rend dm le 

» TCP^rable afip de loi amoDcnr que tant est 

» préparé pour coiDi«encfir la fêté. Elle Tac- 

^ compaiçne ao lien de la reonon, oè il est 

» .reç« peyr le» iMmbieus^ acdamationt de 

»' tMW les babitaw. h9 TcnéiBable se place au 

• jpilifga d^eox , 0t 9firif leur arnir m w ^H t vr 

9 l*<49et de U iélf^ ij» fiorment une dbahie et 

jf exécutent 9atoffr.de JoiiaieiarBDdole, lenv 

» plut dVfselçii^ ^ U maia. 

V ^ yéaéniM /àfvmfi irnsmlB Iciô^p»] du 
>. drp^rt. Lfif bri^Piv qui p ré aêtMi con- 
„ tÎDucnt à faire entcndrir Irnrs MUlmaaiw , 
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CependaBt, Rodolphe, fih deCon^ 
i ad , avait succédé à son père. L'aristo-^ 
ciatie commença , soas ce nouveau 
règne , à manifester ses prétentions à 
l'indépendance , et à mettre le comble 
à ses usurpations en envahissant la 
souveraineté dans ses domaines. On vit 
les comtes , les barons , les évéques et 

» et Ton se met en marche dans un ordre ad 
» rairaUe pour se rendre sor un pont de pierre 
» qui se trouvé à l'entrëedu village. 

» Arriré là, chacun dépose son omelette 
» sur les parapets du pont, et Ton se rend 
» dans le pré voisin oà les farandoles ont Heu 
» jusqu'à ce que le soleil arrive. 

3» Dès que ce flambeau commence à les 
» éclairer, les danses finissent, et chacun r» 
» reprendre son omelette qu^il offre à Tastre 
ji> du jour j le vieiUard la hausse, tête nue. 

» Aussitôt que ses rayons sont répandus 
» «ur tout le irillage, le Ténérable aaooiiee le 
]» départ, et Ton s^en retourne dans le même 
M ordre. On accompagne 1^ vénérahle chcs 
» lui, après quoi chacun se rend dans sa fa- 
» miUe où l'on mange l'omelette. 

» La fête dure tout le jour et se prolonge 
» même dans la nnit; l'on se rassemble ei^- 
> oore vers le soir, et plusieurs familles se réu- 
V nîstcnt pour festiner. » 
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les vicaires, touB gens qui partieipaient 
^Mx fQoetions «dminiatrativos ou judi- 
dftires (i) , et qu'on a âésAjnéâ indis^ 



(i) .(( n perait certain que les ibnctions des 
» dëcurions se bornaient à aidei'Ie comte , et 
» que ce nMtaient plus eux , mais- cet officier 
» et ses yicaires qui étaient solidairemciit 
D chargés de la perception des impots, et res* 
» ponsables des non-yaleurs. IVous en ayons 
i> la preuve dans le récit que nous fait Gré- 
» goîre de Tours de Tassassinat du juif Ar- 
» mentariuSy qui avait prêté à intérêt de 
V Targent à Éunon^i^s^ ancisn comte d# 
» Tours, et à Ii^^uriosus, ancien vicaife, 
v pour payer le tribut public. l)ans tous les 
D autres endroits où il est question dHmpôts 
» >et de finance, on Voit toujours le eomfe et 
» ses vicaires et jamais les décurions* Ce n^est 
« pas la seule fonétic^ dam laquelle le comt» 
» remplaça les officiers municipaux, il éta^ 
» encore en possession de rendre la justice â 
» tous ceux qui tenaient la réielamer devant 
9 lem* tribunal. « 

D Concluons q^ W seul chasgepieiit an*ffé 
■» dans le gouverpen^ent des ç^tés fut dUui <pii 
» substitua le comte et Févéque à toutes.!^ 
y fonctions des officiers municijpaux . d (M. Çar- 
mer. Traité th toriginë du goutt^mëtMitmi 
français. ) 

^9 



tinctement depuis sous le noin de seî^ 
gneurs, non contensde perbeti^ir 1^ 
êriûts dès portions du domaine public 
que l'Etat leur accordait, pour leur 
tenir lieu de salaire , entreprefidre. de 
s^àrroger là pleine propriété des biens 
dont ils u'étalent, qu'usiifruitiei^ , en 
qualité de fonctionnaires , et prétendre 
posséder les terres , comme juger les 
peuples /daus une entière et égale in- 
dépendance de la nation et de ^on cfaef« 
Rodolplie voulut s'opposer à ces ambi- 
tieuses tentatives , et recourut même jk 
la Voie des armeis pour an'êter les usur- 
pations y et châtier l'insolence des 
grands. L'impérattioe Adéla'is , sa' tan- 
te, cette princesse, dont la jeunesse 
fut environnée de tant d'orages et de 
si singulières* aventures , vint au se- 
cours de son neveu , quoique âgée de 
soixante et dix ans, et reparut dans 
rillustre capitale où la mémoire de 
Hugues et de Lotbaire se trouvait atta- 
chée pour elle au souvenir du bonheur 
et des égaremens de ses premières an- 
nées. Cet appui ne put empêcher la 
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toyvfm d# -timbir U.Sk deGoâsrM, et 

de se déclarer pour Tâvistooratie i^- 

yoltée; ,he^: vaitiqvijefurs profitèrent de 

leur^siico^s. « Ldur.]puiss9ACê»diltGlio- 

» rier, fut égalée p|^ 1^ vietoireà celle 

» du Ypi; et de{>ui0 ils. le traitèrent 

» avecisi peu àe r^f^%^ qfjtf^n&a ils 

» le Gçintjiaigmjceiit 4e che^ch^r d^ Tup^ 

» pui.SMi deU du Rhki, et d'y porter sà^ 

«> couronne',; qne leur^ t^yoîles conti- 

1» nuelles semblaient lui dU|)(utQr jà tout 

» moniient.. Dès-lor» spn ai^torité fut 

M tellen^ent affjOLiblie que , m^me pen-. 

dant sa vie , les gouverneuirs de^ pro-. 

vinces et dea vïlks&, qui àyaient le 

titre de ducs , de marquis et. de 

co^utjes, s'y établirent une ç^fhte de- 

souversûneté presqu'indépendanle. m. 

te plus puissant d'entr'eu^c fat &uillaiHs 

le de Poitiers dont l'autorité «s'é^enn^: 

Idsât dans le Languedoc, la Provence et> 

le Daupbiné, Ce seigneur était r^dler^. 

Iment plus rc» que Roclolpbe. Quand il 

^'-'gispait de n<Mniner auxtévêché^ tou. 

K bénéOces , ses choix étaient d^^'* 

irçs pour le monarque avili qu'il 
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arait inidfedt;: à b'^im ploi que aeii 

Aloi«, la' posttiiité la pkis obscure 
des conquérattsde VAUobrogie, lerde»* 
eéndaii» de cëé iioUk^ BoorgiiîgBmis à 
qui It» tkaîijésf et ks lois n'aTaîeut ao 
«»rdé qa*un droit d^ généreuse hospi-^ 
talité sur leît terres viéhno&es, eshaidia 
par rescetnpie des grands vassaux, s*a,t* 
tribuèrent, ^ leur tour, la propriété 
du sol 06 ils aTaicfciC été admis seules 
mèht pf&àfi viifPè. Chaque portnm de 
territoére , oùrSit trouva assise, même âf 
litre: piif (Satire , luie famille germani-^' 
que, devkit un fief indépendant dansr 
ka nttâns de l'hâte usurpateur , et clia^ 
que possesseur féodal voulut être à laf 
fois'k l^islateur , le juge, et Fadmî^ 
mstrateurde son domatite , cpeHe qyJext 
fut la circonscriptioD. Peu à peu le 
dési^ d'agrandir des ^tats trop resserrés 
arma les nobles barc^s les uns contrr 
les autres , ou les poussa à envahir 
violemment les terres franches des pai^ 
s&bles habitans de» campagnes , qui ne 
trouvaient plus qu'une protaetitn iHu-^ 
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■oire auprès du pouvoir royal méprisé, 
et incapable de se défendre lui-même. 
Dès-lors l'anarchie fut au comble ; le 
t^ritoire entier, frappé Qe seiTaee,, 
communiqua cette lèpre politique a la 
main laborieuse de ses cultivateurs. 
L'industrie et le commerce furent en* 
suite atteints. L'oppression se répandit 
des champs dans les villes , et toute li« 
berté disparut pour faire place à un 
système d'avilissement et de misère, 
que ne dédaignèrent pas d'exploiter les 
ministres d'une religion fondée sur la 
fraternité et l'amour des hommes. 

Rodolphe , dépossédé par les offi- 
ciers de l'Etat , nobles ou prêtres , ou- 
vrit enfin son âme à l'idée de faire 
rentrer dans le devoir ces sujets re- 
belles ; mats il fut assez mal inspiré 
dans ses projets pour ne concevoir que 
des moyens coupables de délivrance , 
et.pour n'attaquer les usurpations afili* 
géantes des seigneurs que par les voies 
les plus désastreuses. Il implora l'assis- 
tance du dehors, et appela; sur son 
peuple, le poids des armes étrangères. 

•9* 
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Une donation de ses Etats , en cas de 
mort sans enfans , fut faite à l'empe- 
reur Henri , son neveu , pour le déter- 
miper à lui envoyer des secours. Cette 
démarche impiiidente et criminelle eut 
les résultats les plus funestes pour son 
autour; elle popularisa en quelque sorte 
rinsubordination des grands qui , dès 
ce moment , purent couvrir, des cou-» 
leurs du patriotisme , leurs actes dlios* 
tiMté contre la couronne , et se pro- 
clamer hautenient les adversaires d*un 
prince, qui donnait ou vendait ses peu- 
ples à l'étranger. La nation sur qui 
pesaient principalement tes odieuses 
conséquences de l'indépendance aris* 
tocratique , fut tellement irritée de la 
conduite de Rodolphe , que le puissant 
donataire , de ee prince désespéra de 
vaincre la répugnance de cette masse 
patriotique pour l'assistance qu'il hii 
apportait contre ses oppresseurs ; et 
qu'il s'adressa , pour obtenir quelque 
appui dans le pays qu'on lui avait lé- 
gué, à ceux-là même contre lesquels 
son oncle avait invoqué l'intervention 
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4e ses armes. Les pr^sens et (es dons 
de toute espèce furent prodigués aux, 
seigneurs , étonnés de puisQr des lai^- 
gesses dans une main dont ils ne de- 
vaient attendre que répression et châ-* 
mens ; niais ces libéralités impériales 
ne servirent <{jii'à enrichir et à. rendre 
plus fiers etplus intraitables Jes enne- 
mis qu'op voulait séduire^ I^es vassaux 
tenaient trop à l'exercice de la sçwve- 
raineté locale qu'ils avaienj; usurpée , 
pour accepter un n^aitre aussi redpu- 
tablis^ Henri s'irrita du pei| d'effet de 
ses largesses 9 etfitpay«;r aux peuples 
l'ingratitude des grands , en pillant,.et 
en saccageant les villes et les cam- 
pagnes; mais 9 ses excès provoquèrent 
un soulèvement géiiéraldpnt G,uillauiue 
de Poitiers profita pour augnnenter son 
crédit et. se&lorces , et Rq^^P^^^y cliassé 
de ses Etats, fat rejeté., avec opprobi*e, 
sur cçtte tçrre allemande où il avait 
été chercher une alliance anjti - natio-» 
nale. 

Les armées de l'en^pire. repassèrent 
-trependant le Rhia un an après pour 
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féparef Vidiet de la. campiigiiA pr^ 
cédente; et rétsâ^Iir le roi de Bonr^ 
gogne dans- sa pleine amtorité. La vic- 
toire , cette fois , passa du côté deir 
AUetiiands, et leur royal protéîg^, qoif 
avait suivi paa à pas leur marche triom- 
phante , put reprendre le sceptre dont 
il croyait avoir été d^onillé sans re- 
tour. Mais Tempereur Henri vint à 
mourir au milieu de ces prospérités 
inattendues /et cet ^événement , en pri* 
vant Rodolphe du formidable auxi- 
liaire à qui il était redevable de sa res-» 
tauration , glaça son âme royale d'é- 
pouvante et d'effroir Craignant d'ap- 
prendre k ehaque instant une nouvelle 
tentative insurrectionnelle de la part 
des seigneurs , il se décida à leur en- 
lever tout prétexte de légitime déso^ 
béissanee , *et à détruire la cause du 
mécontentement national qui avait ren- 
du la dernière révolte si fatale à son 
pouvoir. La donation faite en faveur de 
Henri fut révoquée , an préjudice de 
Gônrad le Salique son successeur ; mais 
cette, metttre rétrograde , concession 



laniive et yaine , ne fit q[ue créer un 
eAJxemi dangereux pour Rodolpbe. sur 
le seul point qui lui offrit quelque pro« 
'tection , sans lui concilier nile clargé ,. 
ni la noblesse. Ce malheureux ^ prince 
se yit réduit à soutenir la guerre contre 
l'héritier desoniievea., qu'il venait de 
priver d'un royaume pour plaire à des 
vassaux rebelles , et mourut après avoir loSa. 
obtenu la paix par l'entremise de sa • 
i^ièce Gisèle^ femme de Goni»d^ avec 
une réputation d'impuissance physi- 
que égale à son incapacité morale. 

Conrad était occupé contre les peun* 
pies de Hongrie, lorsqu'il apprit la 
mort de son oncle. Cet éloignement 
pan^t à Eudes , comte de Champagne^ 
une occasion favoraMe pour étendre sa 
domination daQ8 la Bourgogne trans- 
jurane , tandis que Guillaume de Poi-. 
tiers continuait à maîtriser les pro* 
vinces du Midi. Mais l'empereur , ap- 
pelé par la reine douairière , et par lè^ 
comte Humbert^ arriva, ^1 io33, sUr io33. 
les bords du Rhin , et força, par sa 
présence, le seigneur champenois à 
rentrer dans $es terres. 
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La paix qui intervint alors ne fat 
pas de lon^ef durée. Eudes reprit Inen* 
tôt les armes , et entraîna même sous 
ses drapeaux qudques barons du vien- 
nois. I>eax corps d'impériaux péné- 
trèrent aussitôt dans la monarchie 
bourguignone; l'un , composé d'alle- 
mands , envahit les provinces du Jura ; 
Tautre, formé en Italie, et commandé 
' par Humbert , soumit les Alpes et le 
Rhône. Lamort d'Eudes rendit bientôt 
des succès décisifs, et Conrad, débar- 
rassé du plus redoutable de ses rivaux, 
parvint à obtenir l'hommage des autres 
seigneurs , dans tout le pays situé sur. 
la rive gauche delà Saône et du Rhône, 
io38. et qui fut depuis ajppclé vulgairement 
l'empire {\). 

' Ce prince , voulant faciliter la trans- 
mission de ses nouveaux Stats à son 
fils Henri , le fit couronner de son vi- 



(t).Les gens de rivière se servent enccHre 
aijy^^u'dUiui du mot emph'e pour de'signer dans 
leurs manœuvres la rive gauche du Khône, 
en opposition au mot royaume , qu'ils appli- 
quent û la rive droitr. 
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vadt.^ fit* <op,Y9qu«i les, étàt^énémva.^ 
^ 3oleure; mais ces assemblées n'a- 
yaiefit plus rien de national dqpuis qnoL 
les progrès du système féodal a>^en^ 
concentré toute la vie sociale dans 
quelques n^embres privilégiés du corp9 
politique* Au^s^ les grands ne.^'occu- 
pèrent-ils à Soleure que de leurs affai- 
res propres. On les ,vit disputer en-^ 
tr'eux sur le partage des domaines dont 
ils avai,ent dépouillé l'état , et procla- 
mer avec empressement , pour leiu' su- 
^er^ii^ , l/ç mçme prince étranger qu'ils 
âvaieiit ieint autrefois de repoussei: par 
patriotisme-, parce que ce prince con- 
sentait désormais à sanctionner leur fé- 
lonie çnvers Rodolphe , et à légitimer, 
autant qu'il le pouvait , leurs usurpa- 
tions. Aihsi' furent jetés, cotmne dit 
Choriei' _, les fondemens de tant de sou- 
verainetés, diverses qui s'élevèrent peu 
d'années aprè^ dans le Yienuois, le Ya- 
lentinbié , le Diois , le Graisivaudan y 
et autres lieux/; ainsi , après tant d'efforts 
pour acquérir le royaume de Bourgogne , 
l'empereur le ruina lui-même quand il 
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en ftit nucltre» en ne $'y réservant que 
le vam éclat de la Sfueraineté y qin 
s'éteignit insensiblement sous desprin* 
ces faibles. * • 

Les prélats , qui s'étaient emparé des 
fonttions temporelles des anciens dér- 
fenseurs des cités (i ) , occupèrent le pre» 
mier rang parmi les usurpateuni féor 
daux (2) , et déployèrent , dans les villes 



(i) » LVvéque était proprement l'homme 
» de Ta cité , et semblait avoir été substitué à 
» tons les droits des anciens défensean. . . 11 
» était par état le protecteur deaàôliles, fit 
)» devait intervenir dans toutes leurs, caases. 1» 
(Gamier, de F origine du gout^em* français.) 

(a) » L'église régnait dans les principales 
• villes de cette provinos ; mais les Dauphins 
» et les autres seigneurs étaient kt mat'* 
» très de la campagne. Cela donaa lieu à la 
» naissance âe plusieurs petites villes ; les 
» grands qui n'avaient pas l'entrée libre de 
» celles-là, s'étant persuadés que le meilleur 
» moyen de s'en venger c'était d'en bâtir d« 
» nouvelles. C'est alon que furent fondées 
9 celles de Boucgoiiig, la To«r-da*Piay la 
M.C6te-$aint-Andb:é, Saint-Simphorien-d'O- 
I» son, Crest, Montcflimart, Le Buis, Voîron, 
» Vorippe, et Moynois, etc. , etc. ( (^^rmr) 



<■ 
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épiscopales , tout l'appareil du pouvcâr 
souyerain. Les villes du second ordre 
tombèrent sous la dépeudance des com- 
tes qui , d'abord assesseurs des prési- 
dens de province , s'arrogèrent ensuite 
l'autorité municipale et judiciaire , et 
finirent par ri^^ner dans toute Fétendue 
de lônr juridiction. Quant aux cam- 
pagnes elles furent abandonnées aux 
barons , et aux seigneurs non titrés (i), 
daI^ ce vaste pillage des biens et des 
droits de la nation. 

Des drvisions et des subdivisions ter- 
ritoriales naquirent de cette ihi^tipli- 
^té de maître j et morcellèrent à Tin- 
fini la vieille terre des' AUobfoges. Les' 
barons de La Tour possédèrent l'île de 
Crémieu, Latour-du-Pin , Quirieù et 



(2) » D^autres seigneurs, qui durent un 
» quatrième ordre de souyerains, dans cette 
*■ eonfution, nie s'attribuèrent «aucun titre de 
» dignité. . . Jusqu^à Van "Hùo y ks nobles n-eu- 
M rent ni non» , oii titres particuliers qui les 
D distinguassent de ceux qui ne IVtaient pas. » 
(Chorîer.). * 

20 
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Bourgoing. Diverses seigneuries, sitnéei 
dans les diocèses dei Valence jet de Die, 
formèrent le domaine des comtes de 
Dibis et deYalentinois. -Quelques prin« 
ees étrangers , tels que les comtes de 
Provence , d'Orange , de Bourgogne et 
de Genève ^ le pape même , en qualité 
de seigiieur .temporel du comtat ve- 
naÂssin, eutent aussi des possessions 
féddàles dans cette province; et<e qni 
mit le CQuible à l'anarchie , c'est qu^il 
an'iva souvent que les seigneurs , joui^ 
^laot de'fîefs de diiférens ordres , se trou- 
vèrent -en même temps suzerains et 
vassaux les uns à l'égard des autiiea. 
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Les Dauphins, 

Mais, du sein de cette confusion, 
les nobles spoliateurs de la monarchie 
bourguignbne, virent s'élever au-des- 
sus d'eux une tige orgueilleuse dont la 
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■aprJmatie différa peu de la souverai- 
ne^ des roi»; ce futcelle des dauphins. 
L'origine de ces princes et de leur 
nom est environnée de tant de tentures 
qu'elle a donné lieu à une foule de 
versions contraires , et de fables ridicu- 
les, sur lesquelles nous nous hâterons de 
passer comiDe sur un terrain mouvant 
où la marche est toujours iucertaine. H 
suffira de remarquer que ces pmssans 
seigneure, à qui l'Allobrogie, ou la pro- 
vince viennoise, dut d'être a[^)éeDau- 
phiné , devinrent maîtres de la plus 
grande partie de ce pays par les succes- 
^ons ou les alliances , et qu'ils se divi- 
simt en trois races différentes. « Lapre- 
» miëre , dit M. le Président de Val- 
<t bortnais, est celle des comtes d'Albon k 
» qm sont' propi'ement les fondateurs 
M de cet état. Leur commencement se il 
». perd dans l'obscurité des temps. Les 
» auteurs ont toujours varié sur celui 
H qu'on peut regarder comme la tige 
» de ces comtes. Pour ne rien avancer 
■ sur des conjectures douteuses , j'ai 
• cru devoir m'en tenir i Guigues. -le~v 
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» Vieux, que Sainl^Hugues àssittèélr». 
» le premier de ces comtes (en lo^^)^ 
» qui posséda des terres aux environs! 
» de Grenoble. Ses descendans>dont 
» l'un lut surnommé dauphin , fini-» 
» rent en la personne de Beatrix d'AW 
» bon qui fut l'iuûque héritière dâ 
» leurs états. Elle les porta dans Im 
» maison de Bourgogne par son ma-^ 
» riage aTeo le duc Hugues HI. Son fils^ 
» €ruigaes André , donna commence-» 
» ment à la seconde race des dauphins 
w €[ui ne subsistait plus dès la. fin du 
» treizième siècle. Guigues YII et son: 
t» fils Jean , qui mpurut fort jeune j. 
t» furent les derniers dauphins de cette. 
» maison. Jean n'ayant point laissé 
n d'enf&ns, le nom et la succession du- 
M Dauphiné devaient être le partage de 
w celui que Anne , fille aînée de Gm-* 
w gués, choisirait pour son époux. C'est 
» ainsi que cet état passa pour la se-^ 
•• coude fois dans une maison étran- 
w gère et qu'il parvint à Hurobert, 
» baron de La Tour» en qualité de 
» mari de cette princesse. » 
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TABLEAU GÉNÈALOi&IQUE 

DES DAUPHINS^ 
SUITANS LEURS OIFFSRENTKS lACKS. 



PREMIERE RACE. 

r 

Guigues I«% (i) dit 1« Vicms. 
Guignes II , dit le Gras. • 
Guigues UI,. 

Gnigues IV, surnommé Daupldn (a) . 
Guigues V. 

(i) Nous suivons dans ce tableau Tordre 
indique par André' Duschéne et le président 
de Valbeonnais, dont Tautoritë nous a semblé 
préférable à celle de Chorier, (jui commence 
sa généalogie des dauphins à un b'aron du 
nom de Guigues, cité pour ayoir assisté en 
889 à rassemblée de Varennes* 

(a) Cborier pense , diaprés un chanoine de 
la cathédrale de -Grenoble, que le nom de 
dauphin, appliqué ensuite à la prorince iden- 
noise , ne date que de ce prince , qui fut ainsi 
appelé parce quHl portait un dauphin dan» 
•es armes , à la guerre et dan» les tournois eu 
se rendit célèbre. 

20* 
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JBECOKDE RACE. 

fiu^es m , dnc âe Boncgagne, ma- 
lié à BëatEÎx, Danjâûne de Tien- 
nok. 

"Guigaes VI, ait GmgDeB-Anâré.. 

Guignes Vil. "* 

Jean I". 



i", ï r:^^^w.<l 
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fiumbert, barcm de Lia Tour, marie* 
à Aune, dauphise de Viemurâs. 

Jean IL. * 

Guigues "Vili. 

, fiyjnbçrt H. 

La prépcKod^ra&ce des seigneurs delà 
maison d'Albon , quoique i:iq»ide dans 
ses conquêtes sur les autres puisfiances 
féodales du Bauphlne ( i ) , ne s^éuiblit 

■ Ml. I I. I . ■ '■ ' " — 

( I ) n Lies cfroisade» qui éloignèrent les hom- 
» mes les plus beUiquem, concoururent à af- 
M jenmir l'autorité des ooiates d^Albon, qui. 
M Mios le titTip de dai^ûiin Ae ViennoÎR, ne 
y fi\»ncupèrent qu''à maintRoir la tranquillité 
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pourtant pas sans rivalité et sasscon— 
teOsCûms. Tcmtes Ie& Tilles ^dscopales 
d«mecii«rentaiixpxâAtsqiii,lDm de z«-. 
connaître la souTeramété des dauphins, 
lére&t , au contraire , ji;œqa'i en exiger 
des honunages. L'évêqae de Tieftinc 
siavtont se montra ardent à défendre 
les privil^^ , mênie temporels, que le 
malheur des temps arait attàdiés à son 
église; et tons ses coUègnes, depuis 
le pnnce sacerdotal d'Ëmbron jusqu'à 
révéque de Sain^aul-Trois-Qiâteaux, 
imitèrent la conduite du primat. Des 
qncrdles scandaleuses*, des guerres 
même naquirent souvent de ces pré— 
tentio|;is opiniâtres des seigneurs ecdé" 
siasdques. Hugues, évéque dt Grenoble, 
fut violesnmâit chasse de son siège par 
le comte Guy , qu'il- cita à ce sujet de- 
vant le tribunal archi-^isci^al de 
Vienne ; et le sf^gneur lajique , obtem- 

» publique. A la tête de la première de cen 
» éniîgratians imlitadres, parut Adliémar de 
n Manteil. » ( Introduction de C7ttd%'. h la 
hih. du Dauph, , par Gay-Allard.) 
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pétant à raw^nalkm, l^g^^ ^ ksi 
cewenn Feaempled'ttne soanyosioD, 4 
laquelle ib n'osèreBt gnàn se wnif 
traire. 

La piÛ5$asce poétique det ardierè- 
qnes de Vienne (i) dérivait de la dé^ 
bonnaireté des comtes de Bonrgopie^ 
soceesseurs 3'Othon Gnillaume et se 
disant héritiers de Rodolphe. Lems 
concessions s'étaientétendues jnsqn aux 
droits de régale, et avaient été même 
augmentées par Tempereur Frédéric, 
suzerain universel de tons les barons 
de Tsincienne monarchie bourgnigno- 
ne. Mais à côté de cette suprématie da 
prélat viennois et de Tindépeiulanoe 
des autres évéques de la province. Fa»-- 
torité des dauphins rencontra aussi des 
résistances inattendues. Ijepeuple, dont 
on ne s'occupait plus nuUe part que 

(i) L^un d^eux, nomme Sebon , ayait im- 
posé une tervitade assez étrange a Fabbaje de 
Sainte-Pierre de Vienne : elle consistait â ser- 
vir annuellement un festin splendide au prélat 
le jour de sa fête. Les abbés du monastère 
«ollicitèrent instamment la remise de cetta 
charge, et Tobtinrent de Saint-Burcard. 
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pour l'accabW de ckarges réelles oU 
peESooaelIes^ luttait encore avec éber- 
gie sur quelques points du sol allobro- 
glque contre la mort politique dont la 
iéoàalité frajppait la raipe gaulcnseM Le» 
Oaturiges avaient sauré l'antique cà-*- 
ractère national de la fusion germani-^ 
que qt du mélange africain } ils repous- 
saient la tyxâHnie des seigoieurs avec la< 
même opiniâtreté qn'ib avaient ilkon^ 
trée contre la domination des Romains, 
des Lombards et des Maures. Ne pou- 
vant attendre ces derniers défenseurs 
de la cause populaire , véritaMes dépo- 
sitaires des restes de la liberté natio- 
nale, le pouvoir delphiâai négocia 
avec .eu^ et s'enga^jea à les maintenir , 
de fait, dans la jouissance de leurs an- 
ciens droits, pourvu qu'ils consentis- 
sent à prendre la qusdité , purement 
Qominale, de sujets delphinaux. De là 
vinrent les titmsactions consignées en- 
imite dans des cbartes authentiques (i), 



(r) » Le Brianeonnais s^^tendant des* deux 
1* dké» det Alpes y ^Uit entre le» deux ro;|raa- 
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et parmi lesquelles on distingue celle 
que Humbert II s'obligea d'obseiTer , 



n mes de Bourgogne et d!Italie, et le paye: 
» étant environné de montagnes de très-diffi-. 
» cile accès, les habitans étaient presque li- 
t< bres. On ne sait point en quel temps ils re- 
» connurent les dauphins dé- Viennois ou les' 
» comtes d*A]i>on:'et de GraisiTaïudan, mais- 
a on Toit que, du temps de Frédéric-Barbe- 
» rousse , Guigues , qu^on nommait aussi dau- 
» pbin, obtint le droit de battre monnaie 
» dans la bourgade de Sézanne , qui est au 
>^ pied du mont Oénévre. Les Biiançeaaais 
» avaient leurs lois et leurs libertés partica- 
» liéres distinguées de celles des sujets da 
» dauphin, et ils ne voulaient reconnaître 
» leurs princes, même ceux de la maison de 
V France , qu'à la* charge de les maintenir 
)>'dan8 l'état où ils avaient été de temps im- 
» mémorial. » (Descript, hist. et géog. de 
France, ) 

» Il paratt que Brigantium fut respecté par 
» les peuples barbares , puis<{u''il n'en est pas 
w question dans le réoit de leurs dévastations. 
» Grâce à sa position et â ses remparts , cette 
w république parvint, comme nous l'avons 
» vu, à rester indépendante lors de la chute 
» de l'empire romain , et elle ne se donna que 
» volontairement aux dauphins. LHncendie. 
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en I743j à F^l^ard' dm Briànçonnais. 

-Lé peuple et le prince y traitent d'égal 

■à égal. Le titre de T^cte porte :^ Trun^ 

saction ' générale entre le seigneur 

Humherty dauphin de f^iennoîs, pnn^ 

ce du Brianconnais , marquis ^ de St'^ 

•zanne, d'une part ^ et les consuls-sjrn*- 

'^cs^ et procureurs des umuersités et 

-communautés - dudit Brianeonnais en 



■>i. ■ .i,' .UÉiii.'i. 



2) de la ville et de ses-arcbiye&, en 1693, noue 
» a privé de l'iiistoire civile et militaire des- 

^>'A1pcs-CottiiBnnes; * (Lad.) "^ 
' « La jeunesse des Hautes^Alpes s'est signa^ 
»» léedans toutes les campagnes depuis 1792, 
^» il n'est presque pas uto dcf leurs hameaux où 
» dés chevrons /dès épaultettés, des <3roix 
» d%onneur,' de gîorieùéfes blesisures n'attes-^ * 
*» tentles services rendus â la France. En 18 1 5, 
3> l'autorité supérieure du département avait 
> cru nécessaire, nour éviter des malheurs, 
^> de faire ouvrir rl'armée austro-saivle les 

3) portes de Briançon , de Mont-Datiphm , du 
» fort Queyraz ; la dernière postérité redira 
»' qu'elles restèrent fermées aux étrangers par 
w le courage patriotique des habitans. ))(/f/em.) 
■ On cite un régiment de l'armée française , 
dont" tous les officiers appartenaient à un vil- 
lage des Hautes-Alpes. 
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Dauphimé, tamt -au no^ dtsMtes'uni^ 
vcrsitéfy que des particuliers et habi'^ 
tans (TjrceHes^ 4p autre part* Le pre«- 
mier article statue c^e t Toutes les li^ 
iertés , franchises , privUé^es , usages 
^t bonnes coutumes du BHanqonhais *, 
tant à regard des successions conp» 
munes , que des autres choses, seront 
observées tnt^ariablementet àperpétui^ 
téÇi) . tt Ai:r.nnft per^nne dndit hailliagpy 



(i) Grenoble obtint en i»44 1* confirtp««> 
nation d'importantes franchises, que Vérèifa^ 
Soffrey et le dauphin André lui avaient dëj^ 
concédées. L'acte de concession commence 
aâisi ; In iVoniioe sancUB et individuœ trini* 
tati», Notum $it omnibus tam prm$(Batibu$ 
fuàmfuturis prœsenum paginam ùtspecit^ 
ris , quod oUm bonœ mémorise vin tfenera^ 
bilis Sùffredus episcopiu et Andrecu Dal^ 
phinus cornes prose et suH mccessortbus sta^ 
tuerunt et promiserunt et tactis sacrosanctU 
evqngeliis juraweruntf et nosPetru* Dei gra- 
tid ejusdem ecclesi^ gratianop^tanœvocatus 
spiscopus f nos Guigo dalphinus f^iennœ et 
Alhonis cames, ejiêidem Andrem dûlphimfi-' 
Uns f et promiêimus ihspeotts et taetis sacro 
sanctis evangeliis , juramentô prastito eorpo* 
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dit le second , fie sera tirée et ne pannrà 
€tre tirée en instance ^ ou jugem^st>, 



■A^ 



rali, tam pro nobisqukm êuceessoribus ntm- 
tris, quod omnes homines nunc et inposterum 
in cwitate gratianopoli habitantes, vel in sub^ 
urbiis ejusdem ciuitatis, Uidelicet in BurgQ 
ultra pontem sito in parochia sancti Lau^ 
rentii^ plenâ gaudeant tibertate , quantàm 
ùdtaUias, exactionesetcomplainias, etc., 6tc« 
Voreppe fut aussi gi^tifl^e de Chartes del- 
pbinales par Jean et Guigne en i3i4 et x3ao, 
« Nous voulons, y est^-il dit, nous accordons 
ù aux habitans de Voreppe qu% soient 
» francs , libres et exempts d« toute taille et 
» complainte , trayaiix , oaÙTres de main , oox^ 
» yëes, etc. Nous voulons et ordonnons que 
» les gens de notre cour, qui seraient en 
>i place , se gardent bien de frapper et 
» de maltraiter nos hommes qui demeurent 
»daBS ladite viUe et son mandemeiit ^ qu« 
» sHls le font , nous voulons et accordons qu^ils 
» soient punis selon les statuts du droit. » On 
trouve dans cet acte la disposition suivante 
•pour laquelle nous croyons devoir Conserver 
le texte original : Si ribaldus, uellicator, seu 
meretrix uni viro wel mulieri bonœ famœ au- 
su tenterario conyitia dixerit, seu ad perçus- 
sionem manum intenderit et de injuria sa- 
tisfaeere non poUrit , ter in aqudfosiati de- 
mergatur. . 

ai . 



24^ AÉStJMÉ 

bars de sa cLâtellenie, et de son ressort, 
qaelque délit piivé ou public que. la* 
dite pjersonue ait commis ou pu com- 
mettre. » Vient ensuite l'abolition irré- 
Tocable des subsides, tailles, etc., elle 
fèglemeni définitif des autres intérêts 
respectifs des parties. 

Le pauphiué ne renfermait pas seu- 
lement beaucoup. d'exceptions sembla* 
blés à la règle féodale dont la barbaiie 
avait fait la* législation de TÈurope ; 
cette province possédait encore des pri- 
vilèges et des usages que chacun de ses 
liabitans pouvait également invoquer. 
Humbert II les reconnut solennelle- 
ment peu de jours avant son abdica— 
tiQn , dans le célcbi^ statut delplilnal 



O-ta 



(i) Saint-Jean d'Yseaux, CliabeuU, Beau- 
voir oblinront aussi des franchises^ et cet 
exemple, donné par les ilauphins, fut suivi 
par plusieurs seigneurs; cntr 'autres parBcrlîcr 
cleMoirens, en 1200, pardcLacliaux en 1309, 
par le comte de Savoie en 1291, en faveur 
des habitans de Saint-Georges-d'Esp^ranclie , 
et par Jacques de Koussillon, en iS^G, pour 
ceux de Montbreton, etc., etc. 
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qu'il fit publier, et qui est devenu la loi 
municipale du pays. « Il ne se borna 
pas même à confirmer les libertés ac- 
quises , il affranchit aussi ses peuples 
de diverses servitudes , dit M. le prési- 
dent de Yalbonnais , et révoqua plu- 
sieurs droits extraordinaires que la né- 
cessité des temps avait établis ; tel était 
celui qu'avaient les seigneurs de faire 
garder leurs châteaux par ceux de leurs ^ 
sujets qu'il leur plaisait d'y envoyer en 
garnison. Les droits que la plupart s'at- 
tribuaient sur les successions de leurs 
vassaux , lorsqu'ils mouraient sans en^ 
fans, ne semblaient pas moins onéreux; 
mais il n'en était point de plus con- 
traire à la liberté publique que celui 
qui permettait à quelques-uns de for- 
cer le choix des parons dans les ma- 
riages , pour ne dépendre que de leur 
volonté. Humbert abolit ,. par cette or- 
donnance, plusieurs autres de ces usages. 
qui étaient fort à charge à ses peuples^ 
Mais il réserva en même temps , et ce 
fut une clause générale* qui influa sur 
toutes les autres , que nul des barons. 
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ou seigneurs des pays de son obéissancir 
ne pourrait user de ces franchises, s'ils 
ne inoulaient souffrir cnie leurs vassaux 
en pussent jouir pareillement dan^ leurs 
terres. C'est par là que ces concessions 
sont devenues communes aux vassaux- 
immédiats des daupLins, et aux vassaux 
inférieurs qui relevaient de ceux-ci. » 
Humbert avait déjà porté un premier 
coup à la féodalité par la création da 
conseil DelpLinal; dès l'année i337y 
des officiers de justice avaient été ins- 
tallés à Beauvoir , et , de là , transférés 
àSaint-Marcellin^ pour juger les ditfé-^ 
rends des particuliers. Ce tribunal fut 
fixé dans la capitale dauphinoise en 
1 340 , et se composa de six conseil- 
lers y dont deux furent pris parmi 
les gens d'armes , et quatre dans les 
professeurs ou docteurs en droit : oi| 
lai donna le nom de conseil delphinal, 
avec pouvoir de juger en dernier, r^s— 
sort, tant en matière civile que crimi- 
nelle y les justices seigneuriales établies 
dans toute l'étendue de la domination 
delpbinale. Cette dernière attribution 
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produisit , dans les états du daupliiîi , 
une révolution judiciaire (1) aussi heu- 

(i) U exilait déjà , selon Chorier, un juge 
majeur des appellations ê^e tout le Dauphiné. 
Mais qui avait crée' ce puissant magistrat, et 
lui ayait assure' sur-tout la soumission des jus- 
tices seigneuriales , au milieu des opiniâtres 
prétentions des barons à une absolue indé- 
pendance? Humbert n^aurait donc fait que 
donner, a ime compagnie, la suprême juridic- 
lioB déjà existante entre les mains d'un rtia> 
^trat unique? Le même auteur parle d^un 
juge majeur des appellations du Valentinois , 
d'après des actes de 1391 . Ces assertions nous 
paraissent peu yraisemblables ; cependant il 
_est Trai que l'appel existait déjà relative- 
ment aux sentences des. juges dont les sei- 
gneurs n'étaient pas hauts-justiciers, comme 
cela résulte de l'enquête faite à Ayalon en 
1363 , après que les titres eurent été submer- 
gés à Grenoble dans l'inondation de 1329 (élf. 
Mais l'établissement du conseil ddpbinal ren- 
dit l'appellation générale , et prira les hants- 
josticiers de la prérogative importante d^ 
prononcer en dernier ressort. 
. (a) Le lac de Saint^Laurent doit son exis- 
tence de deux siècles à l'un des plus terribles 
ërénemener auxquels iont exposées les vallées 
des Alpes. Deux torrens se précipitent en face 
Vûn et l'autre , du h^ des montagnes, dans 

21* 
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reûse que celle dont saint Louis avaîc 
favorisé le royaume de France par ses 

la Romanche, à rendroit même où cette nvièr* 
M)rt du large bassia du bourg d^Ojrsanspoar 
entrer dans la gorge : ils grossirent subite- 
ment Tun et Tautre dans le onzième siècle , 
au point dVntratner an fond de la vallée une 
immense quantité de rochers , de terre et de 
gravier qui, se joignant des deux cotés, fini- 
rent par la barrer, et Içs eaux de la Roman- 
che, retenues par cette chaussée, s'^éleverent 
jusqn^à son niveau , en couvrant toute \ a 
plaine à une hauteur de soixante à quatre- 
vingts pieds. Un reste de pont , qu'ion trouve 
sur la route qui conduit au bourg d''03rsan$, 
indique encore aux vojageurs la hauteur da 
lac et, par consét^uent, celle de la digue. For- 
mée et cimentée p^r la nature ; ce fut la na- 
tare qui la détruisit. Les eaux du lac qui la 
tninaient dès long-tems la rompirent enfin 
fl^sle treizième siècle, en septembre 1229, 
et se précipitèrent avec impétuosité dans la 
vallée inféneure , de là dans celle du Dr^c , 
enfin dans celle de Tlsère. Elles entraînèrent 
avec ellps tous les vîUages , toutes le» 
habitations qoi se trouvaient sur leur pas^ 
sage , et submergèrent la ville de Groioble. 
Il n'y eut de sauvées que les personnes qui 
eurent le temps, avant la crue des eaux, de se 
réfugier ou sur les montagnes, ou dans les 
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établîssemens. Mais Humbert donna 
encore une plus grande extension à 
celte institution salutaire , par son or-» 
donnante du mois d*aoiit de la même 
année i34o. Il voulut que, dans une. 
séance extraordinaire et hebdomadaire, ' 
le conseil s'adjoignît le bailli, le juge et 
le procureur fiscal du Graisivaudan , 
l'avocat et le procureur général, le juge 
de la cour commune de Grenoble y le 
maître rationnai (i) et les auditeurs 
des compte.} avec le trésorier, pour y 
traiter les affaires générales dû gouver- 
nement. La guerre, la justice et les fi- 
nances firent l'objet des délibéir^tions 
de cette assemblée , où l'on admit en 

' »■ ^ ■ r I ' » . I ■■'■ 

hautes. tours et les clocl^ers dé la ville : tous 
les pouts furent renverses. 

Lé premier accident avait enseveli la plaine 
dé POysans , le second Texhuma de son tom- 
beau. Mais I4 catastrophe qui Ta svhmerfféo. 
peut se reproduire encore. 

(^Descrip. rotit, etgéo^, de l'empire franc.) 
(i) Les maîtres rationnaux étaient charges 
de vérifier les comptes des receveurs de de- 
Diers publics. 
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conséqtt^ce des personnes appartenanit 
à répée, à la robe et au ûic. Le plBurle- 
ment qui n'a été autre, dans la suite 9 
que le conseil delphinal , s'est appuyé 
sur cette compétence universelle , qui 
lui fut accordée dans l'administration 
de l'état , pour se regarder conune le 
corps représentatif de la province. 
Mais outre que les prérogatives oc- 
troyées par le dauphin, dont le pouvoir 
n'était lui-même que le produit du dé- 
sordre féodal , ne pouvaient constituer 
une représentation Légitime du peuple 
sans sa participation et son assenti-» 
ment, il est facile de s'apercevoir que 
le corps délibérant institué par Hum- 
bert, formé par sa seule volonté et ex- 
clusivement composé de ses officiers, 
ou de quelques barons ses vassaux , ne 
fut en réalité qu'un conseil du priilce, 
se «approchant assez de ce qu'on a ap- 
pelé plus tard conseil d'état , et ne de- 
vant être assimilé, en aucun cas, à une 
chambre représentative. 

Parqdi les dignités ou charges exis- 
tantes en Dauphiné, on remarquait cel- 
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les à0 chancelier , de bailli , de chàte- 
laifi, de mistral et de viguier. 

Lechancelierexerçaith suprême ma- 
gistrature judiciaire, rendant des or-^ 
donnances sur les requêtes des parties , 
scellaut les expéditiosis et peixe\ant les 
droits du sceau. Il jouissait d'une gran*. 
de considération , et recevAt des ap— 
pointemens proportionnés à l'impor»- 
tatiee de sa charge. M. de Yalbonnais 
les porte à deux cents florins d'or, y 
compris les gages des domestiques que 
lui assignait le dauphin, savoir : un se- 
crétaire , un écuyer, un sommeiller et 
deux valets de pied. L'établissement du 
conseil delphinal dut modifier la na* 
tare de la chancellerie, et retirer par 
conséquent, aux officiers qui en furent 
revêtus , une partie de la liante influence 
précédemment attachée à leurs fonc- 
tions. 

Le bailli était à la fois un fonction- 
naire civil et un commandant d'annes. 
Nous en parlerons quand il sera ques- 
tion des emplois militaires. 

Le châtelain remplissait, dans le châ- 

l 
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teau eoofié k «t ffude, Yenafiokàjt 
Temenr. Sa jundictioD ne a'eteuctaic 
pas seulement suc les gens de gnerse, 
il iucerveujût en temps de paix, cihi^ 
curremment avec le juge, dams la déci^ 
slon des différends où il ne s'agiendt 
pas de plus de siuxante sols. 

Le mists^ remplaçait le châtRlain , 
en qualité de lieutenant, daniileatiBEves- 
delphinales. Ce titre n'est, seloA Clu>- 
rier, qu'une corruption du- latin mum&^ 
terialis, et l'on trouve en efEetydans un- 
testament d'Abbon , en faveur de Tab— 
baye de Novalaîze, le legsd'un fief tenu 
par Bai us son ministériel : Qitœndnis^ 
terialiê noster Baio in conficio hétbent^ 
A Tienne, ce fonctionnaire possédait 
au contraire une autorité plus large, et 
plus éminente que celle du châtelain. 
La police , les fmances , l'exécution de 
tous le» ordres du prince étaient de son 
ressort. 

Le TÎguicr fut, pour la ville de Ro- 
mans, ce que le mistral fut pour Y ieu*- 
ne. Beaucoup de seigneurs établirent 
aus»i cher, eux cette niagistrafure, et 
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lui accordèrent une sopérioiité absolue 
sur tous les juges- subalterues de leurs 
domaines. C'est de là que <{uelques tei>* 
res seigneuriales ont été appelées v/— 
guéries. 

>Les principales fonctions hiilitiuves^ 
criées ôu^uioptées par le dauphin, fu-> 
roDt celies.de capitaine général et de 
inaréckalouconnétable% Cette demièfref 
devint kerédïteâre dans la maison de 
Clenaont , sous Qumbert II. Ëlleavait 
existé chez les barons de la Tout* avant 
qu'ils arrivassent à la dignité delphi- 
nale. « Etienne de Lapoëpe, dit Cho* 
rier, fut honoré de cette charge, en 
1289, par Humbertl*', après qu'il eut 
épousé Anne, fille du dauphiii Guy. Il 
n'y a pas: d'apparence que Hûmbéft 
créât alors cette charge, et il y en- a 
beaucoup qu'elle était d'une ancienne 
institution. La maison de Lapoëpe est 
encore aujouixi'hui l'une des plus illus- 
tres de cette province , comme elle l'é- 
tait déjà en ce teoaps-là ; mais il faut 
avouer que. l'esprit vif et perçant , la 
fermeté inébranlable et le mérite ex-» 






ccUeai de Louis de Li^oëpc , ftéàài 
•tt parlement de ce pap , cxœtnbucst 
merrcilleiifeiDeiit â toutenîr et à 
croître aoo 6:lat (i)» » 

Les baillis Tenaient après les 
faines généranc. Outre riaqpcctku 
qu'ils exerçaient sur les cbàtdbins, k 
mison de leois recettes qu'on Ternît 
«ène entre leurs mains , ces offideis 
delphinaux jouîasaîent, dans toute Té- 
tendue de leur bailliage, de l'amorité 
de gonremeurs, et commandaient lea 
troupes qu'ils étaient chargés deleyer. 
C'est ainsi qu'en 1 281 le baolli de Grai- 
siyaudan attaqua le château de Boa- 
i|ueron^ au nom du dauphin Jean et de 
Béatrix sa mère, pour venger les hàbi^ 
iHis d^ campagh^ des courses et des 
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(i) L^QStration de la maison de Lapoepe 
n^ft ricBpevdu deaoa antique édat depabqoe 
Çborier loi a rcndo hommage. Ce nom hi^o- 
rique eat dignement porté de nos jours par un 
toldatrcitojen , qui après s^étre noblement as- 
10^ à la gloire militaire de la r^cdotion, a 
sa en dtffmre les otiks «1 aoblsi eonqnétes 
dsai 1 ai^ae UigJslMiiw. 
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ravages que se permettait la garnison 
de ce chàteau« Mais le doyen du cha- 
pitre de Grenoble* s'opposa aux préten- 
tions du bailli ; il soutint que le châ- 
teau relevait du corps religieux dont 
il était le chef ^ et se trouvait consér^ 
quemment hors de la juridiction du 
dauphin. Pierre de Bouqneron fut som- 
mé de remettre le fort à ce chanoine, 
qui déclara vouloir le garder au nom de 
fion église /Une nouvelle reconnaissance 
en faveur du chapitre .termina le diffé- 
rend, et les clefs du château furent dis- 
posées chez le tenace doyen» 

Ce ne fut guère, au reste, qu'à la 
dernière extrémité que les dauphins se 
décidèrent à la guerre. Ceux de la 
première et de la seconde races n'eureiit 
à soutenir que des querelles intestines, 
apaisées sans incident remarquable. 
Guigues IV, le premier qu'on ait 'ap- 
pelé dauphin, parce qu'il portait uii 
dauphin dans ses anhes, selon quel- 
ques auteurs, mourut . cependant d^s 
suites des .blessures qu'il reçut, en 
ii^ij dans un combat près deMont- 

22 
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méliaUj contre le comte de tSairôie. 
Les principales dissenstons c[ui affli- 
gèrent le Dauphmé pendemt le règne 
-de ces divers princes f c'est-à-dire, du- 
»rant les onzième, douzième et trei— 
-ïième siècles, furent celles qui éclatè- 
rent entre les conites de Diois et de 
Valentinois, et les lévêques de Die et 
•de Valence. Il ne faut pas ometti*e wAk 
plus les disputes opiniâtres de Romans 
ayec son chapitre. Ce corps ecdésias- 
tique se prétendait souverain féodal 
-de la ville , et des prélats choisis pour 
arbitres, lui donnèrent, en 1212, pleine 
«satisfaction à.cet égard. Les droits ac- 
cordés aux chanoines furent ensuite 
:«on&nnés par les empereurs et consa- 
'crés par le pape, m Déjà onéreux (1) en 



(i) Parmi les «charges ft^odales introcluitos daas 
tIlomaii8,oiiremax]quAit oelles do crédence etdes 
éeuelUs de noces, t^a première obligeait le* 
marchands à livrer leur marchandise à crédit 
à telles petsoBpes que Tardievéque de Vienne 
«t le chapitre i^ësi^aieiit , et il ëttit dë- 
•f^Bdu de jAtentntr ks xhoms tandables jovr 



n lat^yditM.DûcbiçTyplttsrîgoareix. 
« ea i:&33y excessifs en in'j^^ih.der-. 
H vinrent humilians 1282,. à la snitt 
» d'une guerre civile désastreuse* » 

Sous la troisième race, des différendi; 
survinrent aussi avec la Savoie 9 Hum<«>> 
bert l" recourut souvent à l'arbitrage, 
pour les terminer^ après avoir'éprouyé, 
que les moindres hostilités étaient rul-^ * 
neyses pour sea peuples ( i) .Depuis, si K * 



i*Mta 



]ps soustraîi*e à ces marcliës onéreux. On Toit 
c[ue tout n^a pas ëte' dlnyention moderne et 
i*évolutiomiaire dans la' loi da maximum de 
1793. 

. (i);cc La gnene que Hombert ayait eue avea 
9. le duc de Bourgogne et le comte de Sayoia 
3» avait tellement e'puise ses finances, que^ pour 
» subvenir aux nécessites couraiftcs, il* fat 
» contraint dMtabKr des péages, et de faire de^ 
» nouvelles impositions; «"est ce qui ppumit 
s attirer sur lui les censures de IVglisc, dans 
^ un temps où les papes ne mettaient point 
» de bornes à leur autorité. Pour leur ôtcr ce 
> prétexte , dés que Humbeit se vit trsmquiiley 
19 il songea à soulager ses peuples. Après les 
s aroir affrancbis de tous les subsides extra*- 
9 ordinaires I il s^adressa aa grand peniten-» 
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HliÀlilidliigeDce entre les deux princes 
Y^dns se réveilla plusieurs fois sous 
|@m II > elle ne produisit jamais aucun 
<lv^«ment remarquable, et n'aboutit 
^^à multiplier les transactions et les 
trêves. Une bataille se donna pourtant, 
Auprès de Varey, entre les troupes du 
comte fiàouard de Savoye et celles du 
*4àupbin Guignes Vin, en iSîS.Ladé- 
'route fut complète dans les rangs savoi- 
siens ; une foule d'illustres prisonniers, 
auxiliaires d'Edouard tombèrentaupou- 
voir du vainqueur. On compta parmi 
eux Robert, comte de Tonnerre > frère 
du duc de Bourgogne, Jean de Châ- 
Ions, comte d'Auxerre, etGuicbard, 
^ire de Beaujeu. Ils furent successive- 
ment rendus à la liberté par l'inter- 
cession de puissans médiateurs , tels 
que les vois de France, Gharles-le-' 
Bel et Philippe de Valois. Après quel- 
ques années de paix, une nouvelle rup 

*»toicr du pape, cVtait alors. Nicolas IV. » 

if^M,) Le dauphin fut absous au moyen 
*ttno somme qui fui r<?glëe par Tarchevéque 
\U Vienne. 
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ture éclata en i3îi8. L'évêqne de Sion 
excita le dauphin à reprendre les avmes^ 
et se chargea lui-même de la conduite - 
de la guerre , sous la promesse que lui 
fit Henri , oncle et régent de Guignes y 
d'obtenir l'approbation du pape, ou 
dû moins de le garantir de toiis les frais^ 
de poursuite qu'on pourrait faire con- 
tre lui, dans le cas de censure ecclésias- 
tique. Mais les parties belligérantes 
désarmèrent encore pour un an , à la ' 
sollicitation de Philippe , et , le terme 
expiré , redevinrent ennemies pour né- 
gocier de nouveau, tantôt sous l'in- 
fluence du roi de France, tantôt sous 
celle du pape. Pendant les hostilités , 133^^ 

François de Bardonaiîche livra le cha— 

* . . * 

teau d'Ëxilles à l'armée savoisienne^ 

pour se venger de l'enlèvement de sa 
fille par le dauphin Guigues; Hum- 
bert II s'étant ^emparé de la personne 
' de ce seigneur 9 prononça contre lui 
la confiscation et le bannissement per- 
pétuel'. • ^ - 
' Paimi les rivalités épiscOpal>es ^ ceAe ^ 
de Tarchevèque de Vienne offusquait 



22* 
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8orHX>at l'orgueil et l'anihiticm du dao^ 
pli.iu« Ce n'était rien pour ee priuca 
d'avoir floanii& le pouToir ecclesiasti-* 
que au pariage , daos Grenoble , s'il 
n'obtenait les mêmes conditions auprès 
du primat, dont l'attitude indépendante 
et souTera;ne encourageait la résistance 
des moindres prélats de la province , 
en même temps qu'elle choquait les pré* 
tentions superbes de la cour delphinale. 
Ses propositions furent donc adressées 
à Bertrand de la Chapelle, qui occupait 
alors le premier siège du Dauphiné; 
mais la condescendance , qui uepéné* 
trait que rarement dans les conseils du 
haut sacerdoce , fut repoussée avec dé- 
dain, par ce dignitaire de l'église, com* 
me une faiblesse indigne de son carac- 
tère. Convainca dès*lors que toute né— 
gociation serait inutile , Humbert se 
décida à employer la force. Des soldats 
entrèrent dans Vienne, y maltraitèrent 
le|irélat, et le retinj:ent même prison^ 
nier , dans l'espoir que la captivité fl&* 
chirait son humeur altièf e et triomphe* 
tmit de ses rcfes. Le dauplÛAeaaa^i»**^ 
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Ait mal le prêtre qu'il faisait ainsi ou-* 
trager. La violence ne servit qu'à ac-* 
croître ropiniâtreté qu'on voulait vain- 
cre; et le traité) à l'obtention duquel 
ijinfi politique imprudente avait em*- 
ployéles plus coupables démarches, de 
vint tout-à-^fait impossible^ 

Lesbabitans de Romans qui, pendant 
plusieurs siècles , avaient considéré 
confine ennemi Tarchevèque de Y ieune, 
parce qu'ils voyaient en lui le seigneur 
et l'appui 4u chapitre qui les oppri«« 
mait : les babitans de Romans, disons^ 
nous, écoutèrent les suggestions des ai* 
g4ns que leur exïvoya Bertrand d^ la 
Chapelle. F^tr^inéa par d^s promesses 
de sQulagei^ent et 4e concessjion^ , ik 
pi^irent les ariyies en faveur d'unf* çaus^ 
qui était celle 4^ leurs oppresseurs , et 
fireiit des incu):^nf^ sur les tenes du 
dauphip* Ce prujiççi; Ae s'a^te:(^dait pasi 
^rencontrer d^s.M^ispasitipns hostiles 

daps.une cite qu^ avait no^irri jusquer)l4 
une haine invétérée contre )aj>i^sa^çg 
religieuse. Pour; df^pçfiCi ji #çp nq^^e^J^ 
i4v^^ep le j^mpp ^ear^fpjp^fi^^ 
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fausse vùie qu'ils ayaiei^t embrassée, ît 
se borna à faire dresser ses piliers de 
Justice, en face de leurs remparts. Cet 
échafaudage menaçant irrita le peuple 
au lieu de Vîntimider, et peu d'înstans 
suffirent pour Tabattre. Hnmbert s'ai— 
grit à son tour, et résolut de tirer tch— 
geânce de l^nsulte faîte à son poarmr r 
une année s'approcha bientôt de Ro- 
mans, sous les ordres du dauphin tm— 
même, et força cette Tille, effrayée de 

"4'» rimminence d'un siège, à demander 
grâce. EUe hn fut accordée, à des con— 
étions tellement honteuses, que Tar-- 
cheréque n'eut pas de peine , après la 
toncfusion du traité, à décider les Ro- 
manaisi à le rompre. Mais cette viola— 
iion d'un acte ignominieux imposé par 
la force, n'eut pas des résultats heureux. 
Humbert se remit en campagne^ as- 
siégea Romans , et s^en rendit maître l<f 

i34a. ^7 février 1342. Les habitans furent 
éoDrdamnés;è payer cinqu^te mille 
marcs d'argent et cent mille florins 
d'or, pour 1^ frais de ta guerre , outre 
éent miHe'pour les injures et ks dem-^ 
mages. 
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« Après avoir puni ses ennemis en 
» vainqueur irrité , le dauphin , dit 
» M. Dochier, traita ses sujets en sou* 
» verain bienfaisant. Moins par incH— 
^ nation que par politique , et pour 
» adéantir les droits (i) du clergé , il 



(i) Parmi les droits perças par le chapitre 
de Romans, on aperçoit avec dégoût le ban 
établi dans les maisons de prostitution; il 
ëtait de trob sous six deniers le jour, et de 
sept sous la nuit. « Les arbitres, éyéque et 
prieur, dit M. Docbier, sous* les yeux d\in 
concile et du pape , s^occupéreut gravement 
de prostibulo , seu b , non pour pros- 
crire ce^eu infâme , mais pour dire «t qull 
31 n'est pas de la dëcenoe de TarcheTéque, du 
» viguier et du courrier, de permettre qu'une 

9 femme marine reste publiquement in b , 

» si elle est d^oncëe par des gens dignes de 
» foi; que si qaelqu*un est pris en adultère' 
» avec elle , il ne sera pas puni de la peine 
u accoutumée, à moins qu'il ne soit constant 
» qu'il savait qu'elle ëtait Jans les liens du 
» mariage, parce qu'on doit présumer qu'il 
» l'ignorait. » 

» Lorsque le chapitre, ajoute M. Docbier, 
présenta a Humbert U la liste de ses «nciens 
privilèges pour en obtenir la confînQatioQ , il 



a6» Aiftnisi 

* donna une chaorte pour vhettre en 
« harmonie les bonnes coutumes de» 
» habitans avec sa souveraineté, hm 
» premier article, le plus cher au peu— 
» pie, fut de confirmer rétablifisement 
n des consuls ; le dauphin ordonna d^ 
» procéder à leur élection. Les autres 
» fonctions publiques furent exercées 
« sous son autorité. » 

Cependant, les excommunications, 
fulminées par l'archeyêcpie , pesaiei^t 
toiijours sur la tête de Humbert, quo 
ee prélat avait d^aillcurs .ajourné à paM 
raître devant le pape. Un ordre de Ro- 
me prescrivait même au dauphin d'a- 
bandonner , dans le plus bref délai , la 
Tille dont il avait fait la conquête, et co 
prince ne se sentait nullement disposé 
k désemparer. Néanmoins il promit de 
se soumettre à ce qu'on exigeait de lui. 



iA*oaklitt ipA cbs dit« que !• dcpît de petit ban, 
dans les lieux dëfendus, lui appartenait Wgiti* 
BMment et d« toute woiâetmeté : mai» le daa- 
pbÎB, ami des mœur», retranelui cet arUoItt 
de Ni ebarta du 19 avril l^^. » 
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«cfinde {^gner du temps ; et cette feinte 
docilité aux injonctions pontificalesser- 
vît «en effet à maint^snir les choses m 
statu quo , Jusqu'à la mort >de Bo* 
noit Xn. Mtds Clément Yi nç fut pas 
*moins ardent que son prédécesseur à 
'faire valoir les prérogatives «t i'auto- 
rite du saint siège ; seulement il renon- 
ça aux mesures acerbes, parce que, con- 
nabsant l'esprit faible de Humbert , il 
prévit tout l'ascendant que sa supré- 
.matie spirituelle et sa supériorité mp- 
4rale devaient bientôt lui procurer sur 
4e dauphin. Les excommunications fin* 
rent levées, et la peine encourue par le 
prince convertie en œuvres pies. « C'é- 
» tait , dijt JVI. ])ochier, lui commander 
n de faire des dons à l'église. En effet, 
» il s'engagea, par un vœu solennel , à 
» assurer un fonds à perpétuité pour 
» l'entretiende trois ceints religieuses.^» 
Xe traité, de pariage fat ensuite conclu. 
Clément VI, habile à profiter des cir- 1344. 
constances, quitta le rôle de médiateur 
.pour se constituer partie prenante. H 
céda à Humbertiles droits qu'il prêtent 
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dait appartenir à l'égOse romaine sme 
la ville de Romans^ et reçut en échange 
la ten*e de Yisan, située sur les confins 
du comtat Yenaissin , et possédée par 
les dauphins depuis 1294* 

La paix , ainsi ramenée dans ses é- 
tats (i), Humbert, toujours inconstant 



(i) Hnmbert créa nne amyersîté dans Gre* 
noble, et rendit par là plus re'gnlier rensei- 
gnement du droit, commencé dans cette yille 
dés le règne de Jean !«''. Parmi les fayenrs 
qu'obtinrent les étudians, on remarque la dé- 
molition des forges, depois Bellecombe jos- 
qu'à Voreppe, « afin de conserrer les forets, 
» dit M. le pr^ident de Valbonnais, et de 
)i faire diminuer le prix du bois, dépense 
» journalière poar cette studieuse jeunesse. » 
Le dauphin ordonna aussi qu'il serait formé 
dans Grenoble un amas de blé, récolté dans 
ses terres, jusqu'à concurrence de i5oo sep* 
tiers qu'on distribuerait à crédit pour l'en- 
tretien des étndians. Le pape appronra eette 
institution , sous la condition expresse de la 
destruction des forges. Le bois et le charboo 
étaient aussi nécessaires aux moines qu'aux 
étndians; et le voisinage de l'actirité indus- 
trielle pou'nût déplaire , sous plusieurs rap- 
ports, i l'oisiTeté cénobitiqae. ^ 
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et bigarre, songea à tourner contre les 
infidèles les mêmes armes qu'il ayait 
dirigées naguère contre le premier évê- 
que des Gaules. Il se proposa pour chef 
de la croisade publiée par Clament YI^ 
et, après avoir essuyé les refus de& car- 
dinaux» il fût accepté par le pape. Com- 
me l'argent lui manquait pour cette 
expédition , il en demanda de tous cô- 
tés, même aux communes, auxquelles 
il voulut faire, acheter des privilèges. 
Ses préparatifs s'achevèrent pourtant, 
et il s'embarqua à Marseille le 2 sep- 
tembre de l'année 1 345 , laissant Henri 
de Yillars , archevêque de Lyon , pour 
gouverner en son absence. 

L'administration de ce prélat, sage 
autant qu'énergique , ramena passage- 
5'emenliie calme dans le Dauphiné, et 
fut signalée, vers la fin, par un acte d'in- 1 346. 
flexible justice. Isarde des Beaux, tante 
de Humbert , don^incue d'avoir assas- 
siné Ponce de Malvoisin son mari , fut 
ÎMÙlée vive , le 6 février 1 347 » P*'^* ^^ '347 
oïmes de Romans, saus' égard à sa pai^ 

-, 13 
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MList0 pare&té^ ni k l'élévatioa de son 

tfang. 

L'illiistEe croisé reparut daas «os ^ 
tais, au mois de la même année , après 
.aToir pendu sa femme dans l'Ile de ftlio* 
des y et tremblant d'avoir encouna de 
nouveau les censures de l'église, en dé- 
sertant la guerre sainte avant l'expîr»- 
4ion des trois années, qu'il avait fait 
'iç€tu de consacrer à combattre les en- 
nemis du ^om chrétien. Le pape lui é- 
(Crivit en vain à ce sujet , pour dissiper 
4es alarmes trop promptes de sa cons- 
cience : il fallut qu'un confesseur reçut 
des pouvoirs spéciaux du saint siège 
pour le relever des engagemens betUi- 
queux où l'avaient jeté la légèreté de 
-son caractère et le désordre de son ima- 
gination , bien plus que ses sentimens 
religieux. 

Ce prince réveilla, par son retour,Ies 
dissensions et le trouble que le pru- 
dent Yillars avait à peine assoupis. Le 
chapitre de Romans se monti'a plus 
-Mgcant que jamais, et son exemple 
fut suivi par quelques seigneurs qui 
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s'élaîent habitués à voir dafns RtuiftWi 
uxk maître moins redoutable , depuia^ 
que^ potu^ expier ses audacieuses ten-* 
tatîyes contre la puissance ecclésiasti-' 
que y il s'était réduit à n'ètrt plus qutf 
l'iiumble soldat et le timide serviteur 
du pontife romain. La perspectlre do 
nouvelles agitations effraya Tâme dé-» 
chue du dauphin ^ et lui suggéra la dé- 
termination de chercher dans le doîtrtf 
le repos qui, jusque là, avait semblé le 
fuir : privé de postérité, et voulant dis* 
poser de ses états avant de renoncer au 
monde ^ il consulta les ordres (i) du 



(i) Le président Expilly assuro quTImn- 
Bcrt avait résolu de donner ses citais au pap9 
et que la noblesse le détourna de ce dessein. 
lïous pensons que le daupbîn , dans une aussi 
grave conjoncture, ne se borna pas aux avi» 
d'un ordre seul , et qu^il prit conseil des divers 
organes des besoins, des inteVéts et des vœux 
de tous ses sujets. 11 fallait d^ailleurs une as* 
semblée générale des états pour lutter avec 
avantage contre les désirs et les insinuations 
du clergé qui, outre sa suprématie politique^ 
fiossédait alors une influence puissante » sur 
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^ ctsigBa^ dTaBMèBlnrswis^ 



i3|9. h innsaKiifMAdftSo BUIS 13499 par 1»-- 
qœUe itoedbcctlepioviBcrâlafkaMi^ 
oe, 90IIS la chose cxpicBK da siai] 
de «o«ta ks &»Klii9a <l liberté 
p»^, lamli no ii i frs JbaM le Hatrt dkl- 



fiwicaUdêv^otinicft 
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LiVAE TROISIÈME. 

LE JiAUFBmé DEPUIS LA CfiSSlON DE HUXBKBT II 

jusq''en 181 5. 



CIFQtJIEME ÉPOQUE. 

HiCs dauphins âc la maison de France 
jusqu'à ta suspension des Ktats pro~ 
' vincioi^. 

Le fik aîné du roi Jean , conmii de* ,3^0^ 
puis sons le nom de Gbarles Y, ^int 
prcsidre posKSsion des £ta;ts de Hun- 
bert, arec le titre de Dauphin , con- 
formément aux danses de Tacte de do* 
siation. Après avoir jtu-é de maintenir 
les libertés de la province^ par son 
serment dn seize juillet treize cent quar 
ituxte-neuf , et avoir imposé à ses sue- 
cessearsl'ûbligation de remplir la même 
fermaliié entve les mains de revenue 
de GreBoble^ lors de leur urènement 
au goovemement du Dauphiné , il re- 
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cnt des barons, ses fassaïu., les faon»* 

aux princes eccléiiastiqaes de Tîeniie , 
de Gr^&flblc et d'tmlnnui. QœlqiKs 
seigneurs, Artand de Beamnont et €has- 
telain de Miribel, cntr'aâtres, bé»* 
tèrent néanmoins , et n'^envoyèrent leïir 
sonmission qn'apres avoir laissé aper^ 
eeyoir cenaines Yi^éités if indépco— 
dance; mais des résistances plus s^ 
rieuses se manifestèrent de la part du 
peuple , ou de ses magistrats^ sur pIl^» 
sieurs points de la proyince. Le Brian— 
çonoais, . tonjoars attacEé k ses fra»* 
tfaises , craignit dé Totr méconnaître les 
traitsés faits avec le derntnr DanpiÛD , 
et repovMisa en coBséqaeifteè la suzesa»- 
aeté de la France. Son csempls fat 
§mï par la' ville en Bim^ capitale 
de la baroaie de Mo&taobaa. Charlpi 
trionpha de cette éjwrgiqtte et pré*- 
▼ojame oippesitioQ , comme les empe* 
veuirs romains avaient vaincit amrcfois 
ceU« d^ AllobffogeSy par la voie des 
co&cesaicNM. Les coiamuoaatês. r^saU 
cîtrantes obtiwrini les plss nnkiMirUra 
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promesses pour le maintieu etTluvio^ 
ial^ilite de leurs chartes,. ^ et elles con- 
sentirent y, à ^e prix , à quitter l'atti"^ 
tude hostile envers le nouv^u souve- 
xain dauphinois. 

. JLe niariage du dauphin avec Jeanne 
de Bourbon , fut célébsé par l'arche—, 
Teque de Lyon , dans le bourg de Taia 
sur le Rhône, le 8 avril de l'an i35o. 
Les Etats de la province (i) s'asçein* 



ÉH*i 



»*» 



(i) Cfaoricr prétend que ce fiit la preniiértf 
convocation de ces états , « cet usage , dit-il , 
» li^ajant ëté introduit qu'ayec cette noo- 
» Telle domination. » Nous sommes loin d^a^» 
dopter cette opinion ; Ton a déjà vu qu« 
Atftts regardions la préférènct donnée, à ^ 
France par Humberty dans la cession du Dan.-* 
phiné^ comme le résultat des conseils des trois 
ordres^ et nous ne sommes nullement disposés 
k trôire que les dauphins, de la maison dé 
France, aient ajouté aux. liberté et au:i îosti-» 
tutions dauphinoises. L'histoire signale même 
«ne tendance tout-â-fait opposée de la part 
de ces princes , et Gu^-Allard , en parlant d» 
leur serment à maintenir les libertés delphi- 
aales, s'exprime en ces termes : « On a trour^ 
n au conseil de Sa Majesté que Tintérét do 
» n^i «I oeloi .de sa potUique ii« pecmettaiont 
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blerent pea après dans Vienne. On y 
accorda trois cents hommes au roi de 
France , et Ton y régla la dépense de 
la maison du dauphin , ainsi que cela 
se pratique de nos jours dans les mo- 
narchies représentatives pat le con- 
cours des chambres dans la formation 
de la liste civile. Charles et son père 
retournèrent à Paris en i35i, après* 
avoir assisté dans Ayignon à la pro- 
fession-religieuse de Ilumbert (i), entre 
les mauis du pape. Le gouvernement 
du Dauphiné fut confié à rarclieS^êque 
de Lyon. 

' Des démêlés sérieux, suivis d^actes. 
4'hostilité, éclatèrent enti'e le dauphin 
et le comte de Savoie; Leurs posses- 
sions , enclavées *les uhes dans les au- 
tres , étaient une cause perpétuelle de 
discorde ^ et leurs gens , sans cesse en 



» pas de les exécuter exactement, et telle- 
» ment qi^on y a dérogé dans la suite. » 

(i) Hambert mourut en i355 à Clerihont 
en Auvergne; après avoir été successivement 
religieux jacobin & Avignon, patriarche d*A~ 
leiamlric et arche vtfquc nommé de Reims. 
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présence , se faisaient une guerre opi» 
niâtre. Les deux princes sentirent la 
nécessité de détruire l^erme de leurs 
<x>ntinuelles divisions ; ils entrèrent en 
aégociation , et un ti*aité fut conclu , i355. 
qui donna au comte toutes les. terres 
delphinales , situées au delà du Rhône 
etduGuier, et céda au dauphin, en 
dédommagement y les possessions sa-* 
Toisiennes qui se trouyaient en deçà» 

Le roi de France se trouva lésé par 
cet échange , et le parlement de Paris 
Toulut en connaître. Le comte de Ya- 
lentinois ^ gouverneur du Danphiné , 
qui avait conduit l'opération diploma^ 
tique y fut accusé d'avoir saciîfié les in- 
térêts de son maître, par négligence , 
$inon par des causes plus coupables 
encore , et condanmé en coaséquence à 
mille marcs d'argent qui furent liqui- 
dés depuis à quinze mille florins <l*or , 
forts et de grand poids. L'empereur 
consola ce seigneur de la sévérité de i365* 
cette sentence dans un voyage qu'il fit 
à Avignon, en l'année i365. Usant du 
domaine direct que ses prédécesseurs 
n'avaient cessé de prétendre sur le Dau- 
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pbkië, il le créa Ticaire-^énéral de 
l'empire sur cette province. Le catmtâ 
mourut quelqy temps après ayaftt lé* 
gu« ses biens à l'église romaine» 

Mais ce legs resta sans * effet, 'heê 
comtes de Yalentinois etdelhois fareMet 
disputés par plusieurs seigneur» de Iié 
maison de Poitiers , et adjugés à Vvâtf 
d'eux y nommé Louis , par décisio» tctbi* 

1375. traie du pape, auquel le concmrenf 
victorieux s'empressa de faire hommage 
des vastes possessions que lui proco--* 
rait l'avis favorable du pontife. Déjà 1« 
comté de Montélimart n'était plus àtisdl 
qu'un fief du saint-siége. 

Charles Y ayant accepté de Tempe-» 
reur le vicariat de l'empire , dans leâ 
xo^aumes d'Arles et de Vienne pour \é 
dauphin son fils , ordonna an marquit 
de Boville , son lieutenant en DaiH« 
phiné , de s'emparer de la dernière àë 
ces villes. Le gouyemenx se bâta dé 
remplir les intentions du Roi, et fit 

137S. son entrée dans la cité anchi^épisco-» 
pale , le jour de Noël de l'an 1378. hm 
temporel du primat et du chapitre fut 
saisi après une vaine résistante qui U0 
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4ierTit qu'à faice l>rôler quelqqes maor- 
^Qii8 et périr des habitans. 

L'évéque .de 'Grenoble, Aiipon de 
Chyssai , se faisait haïr des peuples par 
la Pureté de son administration tem- 
porelle.. Des plaintes s'élevèrent d^ 
(toute part contre lui. Vizille qui devait 
acquérir, dans la suite, tant de célé- 
brité en devenant le berceau de la li- 
•berté française , Yizllle donna le signal 
des doléances populaires. Ses habitans 
-se réunirent dans Grenoble à ceux de * 
Moutbonnot et de Cornillon , et conr- 
•férèrent solennellement de leurs giiefs 
sur la place publique, qui depuis garda 
le nom de MauconseiL Bouille , .en* 
-nemi personnel du prélat , favorisa 
cette assemblée , et la dirigea même par 
•ses inspirations secrètes. Un châtelain 
de Grenoble , Domengin de Loupi , que 
.l'on peut considérer, comme Tagent du 
gouverneur, se montra le plus ardent 
4ippi:ol]ateur de la colèi:e du peuple. Jl 
s'attacha k ne pas la l4is8er exhaler ep 
vaines paroles , jet parvint à faire assié- 
.0er M. de Chyssa^^dansâon pal4is épis- 



eopal par la multitude soulevée, 
domestiques de Vévèque furent bleaséav 
4$t ses jours mis en pâil. Il ae sauva 
néanmoins , et se retira à Chambéri , 
pour se mettre à<»>uvert de Firntation 
générale que les excès de son pouroir 
seigneurial avaient fait naître, dans 
toute l'étendue de sa principauté* 

De ce lieu d'exil , le prélat Airaon 
s'empressa d'instruire le roi de sa po*- 
sition , de la révolte des peuples et des 
manoeuvres de Bo ville. Ses mémoires 
i^>9- furent mis sous les yeux du monarque , 
le onzième jour de mai*s 1879 ' «^^^oi^ 
dres partirent aussitôt pour Grenoble , 
imposant au gouverneur lui-même la 
tâche d'assurer le prompt rétaUisse* 
ment de l'évéque. On s'occupa ensuite 
de préparer des supplices pour les mai- 
heui^eux que les vexations avaient exas- 
pérés , et que de perfides instijgatimw 
avaient poussa à des violences insofrec- 
tionnelles. Les condamnations forent 
prooMkcées wf^is les au^îccs même 
du magistrat dont Tinfloence avait 
provoqué la sédition; et comme si Ton 
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eût ^oulu atteindre à la fois la morale et 
rhmnamté , on frappa d'une main im* 
pitoyable des hommes qui avaient pour 
excuse de leur conduite, l'ignorance 
et l'oppression ; tandis qu'on amnistia^ 
malgré les dénonciations de l'évéque , 
l'illustre instigateur qui avait spéculé ^ 
sur cette oppression et cette ignorance,' 
pour susciter la rébellion et venger ses 
propres querelles. M. de Chyssai fut 
un accusateur exact et vrai , quand il 
désigna ses victimes dans les rangs po- 
pulaires. La cour ne craignit pas d'ou- 
trager son caractère sacerdotal en lui 
infligeant l'épithète de dénonciateur 
passionné , lorsque ses rapports purent 
compromettre l'honneur d'un gentil- 
homme. 

Charles Y eut pour successeur le 
dauphin son fils qui monta sur le trône 
de France, sous le nom de Charles Tl. 
Les Etats du Dauphiné s'assemblèrent 
dans Tienne, vers cette époque, sur la 
convocation du duc de Berri qui s'ar- 
rêta , en cette ville , en allant visiter le 
pape Clément YII, dans sa résidence 
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pontificale d'Avignon. Les Baupliinoi» 
accordèrent à ce prince ce ipi'il de- 
manda pour le service du roi , ce qm 
fait présumer ^œ l'exigence de la con- 
tonne fut alors très modérée. 

De tontes les autorité seigneuriales , 
celle des princes ccd&iastiques se mon- 
tradt presque par-tout ta plus onéreuse 
et la plus tyrannique. Les officiers de 
fépîscopat , peu instruits des m a xime s 
évangéliques , n'apportaient qu'orgueil, 
injustice et dureté dans l'exercice de la 
puissance féodale. Les mêmes causes 
qui avaient soulevé la pi^utaticm du 
Gi-aisivaudan contre l'évêque de Gre- 
noble , produisirent nne insurrection 
contre l'archevêque d'Embrun , Jacques 
Artaud. Ses agens, par leurs violences 
et leurs déprédations , avaient lassé la 
patience du peuple; ils furent chassés 
avec leur maître , et les Embrunois , 
comme si le sang des Caturiges eût 
encore coulé dans leurs veines ^ cou- 
rurent 91UX armes, pour soutenir cette 
expulsion y et résister à toute tentative 
vUérieure de la part des protecteurs du 
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prélat. Celiu-ci ne put employer que 
les armes spirituelles ; il excommunia 
les rebelles , mit sa ville épiscopale eq; 
interdit , porta ses plaintes au pape. 
Le souverain pontife fut touché de la 
situation de ce dignitaire de l'église y 
et chercha les moyens de le replacer 
sur son siège. Il crut que la voie la plu» 
sûre et la plus prompte , pour attein«« 
dre ce but , c'était de faire justice aux 
doléances populaires, et de. renvoyée 
les officiers dont l'odieuse administra--» 
tîon avait eu de si funestes résultats. A 
cette conditipn les babitans d'Embrun 
se calmèrent , et consentirent à rece-^ 
voir, dans-leurs murs pacifiés , le prélat 
qu'ils en avaient banni. 

Une nouvelle convocation d'Etats 
fut ordonnée, en 1385, par le duc4e i385< 
Bourgogne; ils se réunirent, en effet ^ 
dans la ville de Romans pour s'occuper 
d'une demande de subsides relative à 
de vastes projets alors conçus contrd 
l'Angleterre. Les représentans du Dau^ 
phiné, prenant en considération le» 
dangers que la Grande-Bretagne faisait 



côwiv à la Francev nwnacfe es tcnAcr 
tous la d^pendancedeg iasalaires , àHuér* 
stcèreftt pas à secondes les intentions 
royales , p«Mir ane cstrcpriae d'intérêt 
public et de salut cowwnm ; mois il 
toit plus facile d'imaginer une des- 
cente en Angleterre, qœ de l'effcelanv 
et sorHowt de la somenir avec succès. 
Les plans liardis des conseillers de In 
conronnepamrentincaiéciitableSyqnaBd 
le moment arriva de les faire sortir dn 
eerele des spécalalions; ils forent aba»- 
domi^ après des préparatifs immenses 
et raineax, qui repèrent engloutis dans 
les ports ; et la conr n'ent pas Fair de 
s'apcrceroîr que , par ses chimmqées 
conceptions et ses rifficicms tardires , 
elle Tenait, en quelque sorte , de jeter 
à la mer le fruit des sueurs du peuple. 
f 386. L'année sairante le roi se rendit dans 
le Dauphiné arec ses oncles, et entm 
solennellement dans Tienne , dont il 
fit relever les murailles et les fortifica- 
tions , sous la direction d'£nguerraud 
d'Eudin , successeur du marquis de Bo* 
fille. 
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' Dans quelques vallées des Alpes, le» 
habîtans avaient été assez mallieureux 
pour se laisser. enti*aîner àdesidiscus- 
sions théologiques.. Séduits, par les dftc- ^ 
trîues de Vâud, ils lès avaient embras- 
sées , et les. avaient transmisés à Jeurs 
enfans. Le fanatisme , ou plutôt l'into- 
lérance toute puissante du sacerdoce , 
fit ua erime à la postérité infortmiée 
de ces hérétiques d'être imbue des opi- 
nions hétérodoxes que le, hasard de la 
naissance ^ et l'influence de l'éducation 
paternelle lui avaient imposées.. Les 
bûchers s!alLumèreiit à la voix de l'in- 
quisiieur François' Bourelly .. dans les 
chauAs désolés de Fressinièi'es , de 
l'Argeroière et de la Valpute. En une 
çeule!£miée,: ies ministres de l'église iSqS. 
qui abhoiT<E le sang \ immolèrent plus, 
de victimes que n'en, avait eatigé la fé- 
rocité des druidesi^ pendant toute la 
durée de leur règne homicide sur la 
terre dès Âllobroges. I^eux ceiits per- 
sonnes furent brûlées ^ • en i BgS , en 
ej^piation-de leur, insuffisance intellec- 
tuelle dans les matières religieuses , et 
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àt lenr répugnance à déserter ée^ 
croyances faéréditaîres» Les vrab chré- 
tiens y restés fidèles à la dooceor des 
pif ceptes évangeliques , et qui s'est»— 
maient heureux d'appartenh* à une re^ 
ligion qui n'avait versé que le sang de 
ses propres martyrs ; les vrais chrétiens 
eurent ainsi la douleur de voir l'apos-» 
tolat , qui , selon la volonté du Christ y 
devaitêtre tout de persuasion et de ch»* 
rite, s'annoncer aux peuples consterné» 
par l'appareil des suppÛces, et rem- 
placer la parole d'amour et de vérité 
des premiers propagateurs «de la nou— 
velle loi , par le prosélytisme sauvage 
d'Omar, et la logique brutale de Ma.-^ 
homet. 

Ces barbares exécutions ne servirent, 
an reste , qu'à éloigner de plus en plus 
les hérétiques des doctrines orthodoxes 
cpi'on leur présentait à travers les flânâ- 
mes où expiraient leurs frères. » On 
» réussit mieni contre les hérétiques , 
» ditChorier; quand en travaille plth^ 
n tét à lespeisuadèr qu'à les punir. 
V lieur «ang versé aSâibKt peu Yhé^ 
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9 réshé ; et leur conversidn del'étrô aU 
» néant n'est pas celle cpï eo&TÛiio 
rf ceux qui leur survivent, »• 
. Benoit XIU ayant été élevé à la 
dignité pontificale par le conclave av>* 
gnonais , les ducs de Berri , de Bour«* 
gogiie et d'Orléans se rendirent auprès 
de lui pour le déterminer à faire cesser^ 
par une généreuse renonciation , le 
scbisme que des ^prétentions diverses 
et simultanées à l'héritage de Saint-* 
Pierre , avaient. introduit dans l'église 
romaine. Dans ce voyage le duc de 
Bourgogne séjourna encore en Dau-*- 1394. 
phiné,. et présida une seconde fois à 
Romans les Etats de la province. 

Un prélat ambitieux et hautain ^ 
Thibaud de Rougemont , occupait le 
siège de Yienne. 11 avait mis en .ihte]>> 
dit le fauboiug de Sainte-Colombe , et 
s'était mémie avancé jusqu'à menacer 
de ses anathèmes le gouverneur du 
Dauphîné. Les évéques, selon l'histo* 
rien que nous venons de citer, avaient 
coutume d'en user ain^i quand ils. trou- 
vaient de la résistanee à leurs desseins. 
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Ce fut une rftbon peur te conseil det* 
pfainal d'arrêter, par un acte de tî— 
gaeor, cette tendance de VépscopaLt à 
maîtriser le corps^ sodad , en s'attri- 
buant le pouvoir d'y suspendre la TÎe 
spirituelle , et de le paralyser ainsi au 
gré de ses fantaisies et de ses caprices^ 
La mise en interdit fat défendue aux 
évêques à peine de sai^ de leur teni— 
porel f et la première application de 
cette clause pénale tomba sur l'arche^ 
▼éque de Tienne. Il voulut néf^^er 
alora , se relâcha de ses pretentions^ 
superl>es , et prit le rôle de suppliant 
auprès des putssans de la cour. Cette 
transition bruscpie et facile lui réussite 
Le roi ordonna de fkire dix>it à ses ré* 
t4oo. clamations, et un arrêt du grand con- 
seil du i4 octobre i4oo, remplissant les 
intentions du monarque , prononça le 
rétablissement du prélat ; niais la gar- 
nison du château de Mantaille , 
connaissant cette décision Aipréme, 
fusa d*évaciier la place que k gouVeiw 
MUT lui avait confiée. Thibaut^ à qui 
son triomphe avait rendu toute sa han- 
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leur, en y ajoutant quelques désirs de 
Vengeance, sortit aussitôt de Tienne' 
pour aller réduire ces soldatii indo- 
ciles. En un même jour il attaqua et 
prit le château , et rentra, aux flam- 
beaux , dans son palais épiscopal. 

Ce prélat guerrier ne pouvait se faire 
au^ habitudes pacifiques de son saint 
ministère. Il querella ses voisins, exi- 
gea des hommages , attaqua Findépen- 
dance et la fierté des seigneurs, pour 
donner un aliment à son humeur mar« 
tiale. La famille des Torchefelons fut 
sur-tout inquiétée par le géoie ambi- 
tieux et brouillon de (ie prêtre orgueil- 
leux. Elle fut forcée d'en venir à une 
rupture ouverte, à des hostilités qui 
amenèrent la destruction du château 
de Mantaille, et de nouvelles excom- 
munications contre des officiers-du roi.. 
Mais le pape , sur les plaintes de ce 
prince , délégua le cardinal dé Fampe- 
lune pour annuler ces acte^impradens; 
et poui* éteindre, à sa naissance , l'iu- 
cendie que sei|iblait devo.iral}un¥;i' la 
brai fulminant de rarche¥équç,.. V / - 
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-boitaient; le Bioi& st le ToLommiiB^ 
enGiavé»* cUtns* leurs terre». Le camts 
1.0m» (S4Uiaentit au le» oêdmi an roi (ie- 
Franoe ,. pcm* le» insoiTpovsF àise» éiaEtff 
au Iku^x^ûiift, Charles cte Poideis^^ aei^ 
ftieor de âaint-YaHIer ^ ec Êoui» cts 
Vaitiex»^ son fils^ anpptofWFèrfaLt esta» 
^énte qui; eot Ee» le i c (F«ioû£ i^t^^- 

Ce fut à jtets près rsES ce temps qa*e» 
dbtan m» soulèvinBeist de la. nabliesae 
«kntphinoise eoBvtve le ffluv eung gr Bot»* 
<î<|ua«it* Ce£ciX'*ei semt iat enLrsner et 
«onduÂre éfem» mur de» toocscfaic&attesii 
de la eéce SnttrAndré^ le arâçxieiir dm 
iienimaar, #eaa Flotte^ pvur aroir 
eoorii le ceif av^ec grznd apparôL 
Tente 1& casie pcivîlegiée se sestic at-^ 
«ekïte pv ce cviqp kardi^ et nenaeée 
daas M» uraits^ <»Miimf Mcji^c danssoiÉ 
m&tMtttot' Batt cents ^fffrttisiMjiumes 
s'ancHiblèreBC peut hcfti Faffroat fidi 
coffp», en la personne de M. de 
Boiicti{iarat fat investi 4uis 
son chAUawi, et ne parrint à échapper 
aux Teageances de ses nobles adTet^ 
saôres» qu*à la faTeur d'une nuit oba-» 
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curje. n abandpnna son gouvernement 
pour n'y plus reparaître, et son suc*- 
c^saeur , GuUlaume de Laire , fut assez 
Leureux,.pour apaber les ressentimens 
lïobiiiaires et pour pacifier la province. 

Les dauphins d'Auvergne portaient 14x0 • 
4aas leurs armes un dauphin vif com- 
me ceux de Viennois : le dauphin Louis, 
ayant reçu de son père, à sa majorité, 
l'investiture de sa principauté, en l'an« 

oée i4i<^9 ^^^ ^^ ^^ pouvoir e^ com- 
mandant à Béraud III , d'Auvergne, de 
ne mettre dorénavant qu'un dauphin 
mort en ses armoiries. Ce jeune prince, 
<{ui donnait de brillantes espérances , 
mourut en i^iSf à peine âgé de dix- 
neuf ans. 

Vienne reçut, en cettea]Viée,Iavi« i4i5. 
^Ue de l'empei-eur Sigismond. On n'a- 
yait point renoncé encore à la cour 
d'Allemagne aux prétentions de siizë-« 
^*aineté sur le Dauphioé; aussi ce mo-^ 
narque afiecta*t-il de s'y montrer éA 
^uverain, en faisant des concessions Ù* 
)>érales aux priiicipales villes dont Tac 
teptation devait étns 4me reconnais— 
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sance implicite de sa soj 
Yalence et Romans obtinrent de no«i** 
veaux privilèges avec la confirmation 
des anciens. Le droit de chasse fat ac- 
cordé aux Yiennois dans un cercle de 
six lieues autour de leur ville. Mais, 
comme dit Chorîer , « on commençait à 
» être désabusé d'une erreur que Tigno- 
» rance avait si long-temps soutenue. 
p On ne doutait plus que les droits de 
ft Tempire sur ce pays ne fussent une 
» illusion que la force et Tignoiance 
» avaient faite à la vérité. » Aussi tou- 
tes les démarches populahes de Sigis- 
mond ne purent-elles couvrir la frivo- 
lité de ses titres à la souveraineté dau- 
phinoise. En vain écrivit-il plus tard à 
rarchevêque de Vienn:e pour rinviter 
à convoquer les vassaux de Tempire/en 
cette contrée , qui ne lui avaient pas 
encore fait hommage; en vain caressar- 
trïL I dans sa lettré , la vanité du prélat, 
pu lui donnant la qualité àe prince, en 
l'appelant Vun des membres les plus 
nobles de V empire entra les princes ; 
les seigneurs dauphinois ne se crurent 
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pas obligés de payer les cajoleries dont 
l'archevêque était l'objet , par un vas* 
selage auquel ils étaient résolus de ne 
pas se soumettre. La convocation du 
primat fut sans résultat, et sa ^omplai* 
sance , envers le chef de l'empire, tout- 
à-fait stérile. Cet éloignement des es- 
prits pour la domination allemande se 
manifesta mieux encore en 14199 lors- 1419. 
que le dauphin vint presser le siège de 
la ville de Saint-Esprit ; les habitans du 
Sauphiné , pour témoigner leur zèle au 
prince français , voulurent se charger 
seuls des dangers et de la gloire de cette 
entreprise. 

Au âûlieu de la confusion et du dé- 
sordre qui régnaient alors d^s la mo- 
narchie française, le roi de Navarre 
Louis JI, qui était aussi comte de Pro* 
vence , imagina de mettte à profit les 
troubles de l'état pour agrandir sfcs do- 
maines. Il s'enipara de G^p , et en con- 
traignit les habitans a lui fournir un 
contingent d^ cen^ bœnmes , armés et 
entretenus i leurs frais. Sassenage, 
|OU¥çnieur dn Dauphiné, essaya inu- 1434 

55 
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tilement de s'opposer à ces usurpations « 
Il fut tué dans un combat près de Ter-* 
neuil , où périt l'élite de la noblesse 
dauphinoise dont on avait convoqué 
l'arrière-ttan. Trois cents gentilshom- 
mes restèrent sur le champ dé bataille, 
s'il faut en croire Chorier , qui , en s'a- 
pitoyant avec raison sur la triste desti- 
née de ces illustres guerriers, oublie de 
donner le nombre des morts de basse 
extraction, comme si le sang plébéien 
n'avait aucun prix à ses yeux y et prive 
ainsi l'histoire de la connaissance delà 
perte totale que fit l'armée du Dau— 
phiné en cette fatale journée. « Une si 
» grande saignée , dit-il , affaiblit ce 
>» pays ; et le roi n'était pas en état de 
M penser à faire des conquêtes. » Ce fut 
à la faveur de cette impuissance de la 
royauté , et de cet affaiblissement de 
l'aristocratie, que le comte de Provence 
se maintint en possession du pays qu'il 
avait occupé dans les Alpes. 

De nouveaux orages se formèrent 
bientôt contre la tranquillité du Dau* 
phiné, et contre hi domination du roi de 
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France en cette province. Leprînce d'O 
range s^unit au duc de Savoie (l'empe- 
reur Sigisnoiond avait érigé la Savoie en 
duché) pour conquérir ce beau pays , et 
ces deux alliés , dans Tivresse de Tain* . 
bition , poussèrent leui*folle présomp- 
lion , jusqu'à partager la dépouille du 
vaincu avant d'avoir commencé la guer- 
re. Le château d'Anjou , possédé par la 
maison de Bressieu , fut leur première 
conquête. Ils y abusèrent de la victoii^e, 
au«<lelà de toutes bornes. Les hommes 
furent passés au fil de l'épée et les 
femmes violées. Marguerite de Bres- 
sieu , jeune , aimable et belle , ne put 
échapper, sous les yeux de sa mère, à la 
brutalité des chefs , ni à celle des sol- 
dats. Mais , outragée comme Lucrèce, 
elle sut s'arracher ^ comme elle , à l'a- 
mertume et à la douleur que semblait 
lui réserver désormais un'e existence 
déshonorée. Peu d'heures après*cet af- 
front sanglant, elle avait cessé de vivre. 
Bu château d'Anjou, la troupe vic- 
torieuse d«j prince d'Orange se porta 
tf ur Yi^niid dont elle prit même un des 
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anciens faubourgs, Sainte -Colombe. 

Mais là avait été marc[iié le terme 

s^. des succès de cette baiàte dévasta^ 
frice. Les Tiennois conmrent aux ar^ 
mes et délivrèrent leurs voisins, ce 
qui a fait dire% Cborier qu'il n/y avait 
pas de fidélité^ dans Tétat, cpmparable 
à celle du Dauphiné : aussi, quand les 
Anglais vinrent assiéger Orléans, la 
cour de France songea-t-elle, au milieu 
de ses dangers, à se retirer chez les 
peuples des Alpes , pour s'y placer sous 
la protection de leur bravoure et de leur 
loyale affection. Cependant le prince 
d'Orange, pbas^ des environs de Yieib» 
ne , n'en continua pas moins ses rava* 
ges en d'autres parties de la province. 
Raoul de Gaueourt , gouverneur ,. et 
Humbert de Grolée , maréchal di^Dan- 
^iné, s'efforcèrent de l'atteindre avec 
quelques soldats, levés à la hâte, et 
parvinrent, en effet, à le contraindre 
d'accepter un combat dans lequel, mal- 
gré les secours des ducs de Savoie et de 

i43o. Bourgogne, il fut complètement batta. 
Poursuivi par les vainqueurs, il n'évi— 
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ta de tomber, entre leurs mains qu'en 
poussant son cheval dans le Rhône , 
iqu'il traversa, tout armé, la lance au 
poing; si l'on peut s'en rapporter à 
d'anciens historiens , trop enclins par- 
fois à omet leur jhécit de couleurs mer- 
•veiUeuses. 

En i436, les états du Dauphiné fu^ 1436. 
rent convoquas à la côte Saint-André, 
pour prendre en considération des de- 
mandes de la commune, toujours moti*- 
vées sur leà besoins du pays. L'urgence 
àe ces besoins ne paraissant pas suffi- 
samment démontrée aux représentans 
de la.province dauphinoise, ces dignes 
mandataires ne craignirent pas de ré^ 
dutre les {Propositions royales et de té«- 
jlmgner au monarque que, s'ils avaient 
«tié.les plus empressés de ses sujets à le 
«fecottrir dans ses dangers, ilâ en seraient 
«ossi les plus énergiques pour lui ré- 
flistet dans sa trop gt*ande exigeancç. 
£etie sage fermeté des états amena en 
Dauphiné le roi lui -même et son (ils , 
Je dauphin Louis ; mais ce voyage, qui 
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1437 . eat Uea en Tannée 14^7 , demuira saiic 
r^nltat. 

1440. En f 44^y Charles eonfinna la cesniMi 
qu'il avait précédeBunent faute de cette 
pKOvince au prince Loois^ Le preaaier 
acte de sonveraineté da dauphin Int 
d'envoyer des commissaires pour cxanû- 
ner la conduite des officiers royaux et les 
destituer en cas de malrersaliaQ. On 
dénonça à ces redoutables inspecteius 
la conduite du président unique du 
conseil delphinal, Etienne GuiUon cou» 
tre lequel s'élevaient les accusations les 
plus graves. Un pièces crinûnel fut 
instruit en conséquence , et le chef dm 
la magbtrature jeté dans une prison. 
Mais l'accusé avait de l'habileté et de 
l'argent. Quatre mille écus , distribués 
à ses juges , disposèrent les esprits les 
plus sévères à l'indulgence, u, Par la 
» force de cette raison sensible et per^- 
» suasive , dit Ghorier, il eut abolition 
144^. • Tan 1443 et fut même rétabli dans 
» sa charge. » 

Ce magistrat ne jouit pas lon^emps 
de cette scandaleuse absolution. S'étalit 
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placé Imprademinent à la' tête d'une 
opposition qui refusait de reconnaître 
l'autorité souveraine du dauphin , in^ 
dépendante de celle du roi , il perdit 1 
par ses torts envers le prince , le privi- 
lège d'impunité qu'iFavait acheté, pour 
aes crimes envers le peuple. H fut ac- 
cusé de forfaits imaginaires avec Guyv 
Pape, son gendre, Aimon-Guillon, juger 
mage du Graisivaudan , et Bertrand* 
Merle , tous membres^ du conseil del* 
phinal, qui avaient çpiné pour la 
suspension de Tobéissance aux ordres 
de Louis , jusqu'à ce que Ton eut ob* 
tenu des explications de son père. I>e 
daujdiin qui, selon l'expres^iou de 
l'historien du dauphiné , croyait que la 
vengeance était une vertu royale et 
politique, les fit juger par des commis- 
saires. Guillon fut condamné au ban- 
nissement « et à une amende.de cent 
marcs d'or; et soit que cette sentence 
dût assouvir les passions vindicatives 
de celui qui l'avait commandée, soit 
que l'opinion populaire protégeât da- 
vantage lès autres victimes désignées ^ 
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le triboBal temporaire cropoit sa 
plaisance saffisaminefit aK<fDittée 
vers la colère du maître^ par la con-^ 
damnation du président, osaabMNidre 
tes conseillers traduits à sabanc comme 
complices. 

Un traité avait été conclu à BayM^ 
ne, en 144^9 entre le daopliin et le 
duc de Savoie auquel on avait cédé le 
FoQcigni ^ moyennant l'abandon d'one 
créance de trois mille ducats, et de ton- 
tes prétentions- sur les comtés de V»- 
lentinoîs et de Biois. Cet arrangement 
lut rompu en i^^6. Le phnce français 
ravagea les terres du due, et prit Saint** 
Genb d' Aost et Montluel ; mais la paix 
succéda de nouveau à ces iiosdités sans 
cesse renaissantes : des négociattona', 
ouvertes à Genève , se términèi^t par 
la confirmation des articles arrêtés à 
fiayonne, avec cette néavdle charge 
néânmmns, pour la Sa^e, de fonmir 
tinquante^quatre mille écus dW en 
dédommagement des fràisde la guerre» 
Alors fut coilchi aussi , avec le fafc^ 
l'échange du château de Grillon contre 
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la ville de Montelimar, dont le dau-^ 
phin ayait long-temps en Vain réclamé 
la restitutiofi. 

Quelques seigneurs, et noUimment 
des prélats et des corps ecclésiastique^, 
s'étaient rendus indépendans dans leurs . 
terres, qu'ils possédaient à titre allodial. 
Le caractère impérieux de Louis, blessé 
de rencontrer des souverainetés rivales 
dans le cercle de sa domination, voulut 
soumettre ces petits tyrans à la volonté 
commune et despotique qui maîtrisait 
alors le Daupbiné(i). Un édit général 
força tous les barons ou seigneurs de la 
province à reconnaître la suzeraineté 
-du dauphin, et à remettre , en c<msé^ 

— r '■ '-. '1 

(1) On a trouyë dans les archives d'un vieux 
château près de Grenoble , des lettres de no- 
hlesse qui datent de cette e'poque. Les teignes 
obscènes qu'on y rencontre né nous permettent 
pas d'en donner le teste,qttoiqu'il soit en laague 
latine. U nous suffit de dire qu'elles accusent 
la mémoire d'une grande dame de la maison 

de S , et qu'elles attestent un oubli de 

toute dignité morale chez le prince rémuné- 
rateur, comme une absence totale d'honneur 
chez le sujet rëcompekué. 
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quence, à la chambre'des comp tes, leur» 
actes d'aveu et les dénombremens. de 
leurs fiefs. Le plus puissaiit des princes 
ecclésiastiques, le plus fier des usurpa- 
teurs féodaux, l'archevêque de Vienne, 
donna l'exemple de l'obéissance , et sa 
docilité, aussi édifiante qu'elle était 
inattendue, entraîna la soumission des 
autres vassaux. Loub récompensa cette 
condescendance , rare dans les annales 
de l'épiscopat, en maintenant le traité 
fait avec Humbert en i338. Les Vien- 
nois conservèrent la franchise absolue 
des tailles, subsides, gabelle, truageét 
impositions quelconques ; et comme 
cette exemption était, de toute anti- 
quité, commune aux diverses peuplades 
ou cités allobrogiques, ils furent encore 
dispensés de contribuer aux dons votés 

dans l'assemblée des états. 

* 

Le traité dupariage, réglant les rap- 
ports et les droits de l'archevêque de 
Vienne et du dauphin , fut étendu en- 
suite à plusieurs autres^puissances féo- 
dales de la province. Romans, Valence 
et Saint-Paul-Trois-Châteaux , virent 
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aiissi partager la souveraineté , dans 
leurs murs , entre l'autorité delphinale 
et le pouvoir sacerdotal. En quelques 
années, la suprématie politique de Louis 
fut universellement établie, et ce prince 
profita de la paix qui suivit les progrès 
et l'affermissement de sa domination , 
pour contracter une nouvelle alliance ^5, ^ 
avec le duc de Savoie, dont il épousa la 
fille Charlotte, en i45i . 

Ce mariage, célébré à la Côte Saint- 
André , ne put être consommé à cause 
de l'extrême jeunesse de la princesse. 
Son mari la rendit donc provisoire— 
Bient à son pèr€, et l'accompagna mê- 
me jusque sur les frontières de ses états. 
Ce fut au retour de ce voyage que le 
dauphin, las des querelles journalières 
et sanglantes que les seigneurs entre- 
tenaient entr'eux , leur «nleva , par un 
édit formel, le droit de guerre dont ils 
avaient tant abusé, et qui avait été une 
des. principales' causes des progi*ès du 
régime féodal. Si Louis XI , dans cette 
circonstance, eût été moins inspiré par 
Vintérét de son orgueil et de son pou-' 
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voir, il aurait , à la reconnaissance da 
peuple dauphinois, les mêmes droits, 
que Louis IX avait acquis aux benédio* 
tions de la France par une semblable 
mesure. La fondation de l'université 
de Valence date du mois de juillet de 

i45a. l'année suivante, et l'érection du con- 
seil delphinal en parlement eut lieu 
dans le cours du mois de juin de Fan— 

1453. née 1453. 

1456. Cependant le roi de France se lassa 
de l'insoumission de scm fils , et se dé» 
cida à venir lui ordonner en personne 
de rentrer dans le devoir. 11 trouva le 
Dauphiné dans un mécontentement ex« 
treme, occasionné par des levées qui n'a* 
vaient d'aulres causes que les intrigues 
de Louis,avecle marquis de Saluces, ton- 
tre le duc de Savoie. Son premier soin 
fut de convoquer les états pour sonder 
les dispositions des grands et des prin* 
cipao^ du peuple. Il sentait le besoin 
d'un appui dans la lutte scandaleuse 
que pouvait amener la résistance dn 
dauphin, et rien n'était capable de se-« 
fonder efficacement 6<m autorité pater* 
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nelle comme riutervention de la puis^ 
«ance p4^alaire« Les députés des ordres 
tropondirent à la confiance du monar- 
que ; ils abandonnèrent avec empres* 
sèment la cause d'un fils rebelle et d'un 
prince despote qui, pendant son admi- 
nistration , avait fait fléchir toutes les 
prétentions et tous les droits sous sa 
volonté capricieuse et tyrannique. Cette 
honorable défection de la représenta- 
tion provinciale ruina le parti de Louis , 
qui se vit forcé de chercher un asile 
cîies le duc de Bourgogne. « U avait 
V déjà, dit Cborier, régné dix ans en ce 
n pays, oà Imbert de Bastamay, tiaron 
ii du Bouchage, eut toute son amitié, 
n et Marguerite de Sassenage tout son 
1^ amour (i). « 
. Ia mort de son père^ qui arriva en i46i 



(i) Le dauphin Lonis récompensa le âé- 
vouement de sa beUe mattresse en procurant 
de brillans étaMiasemeiis ans deux fiUcsqm n»^ 
qoireat de son commerce ai^omvnx arec elle. 
ÏV'ousaFoa^ dit précédemment, dans une note, 
comment ce prince sot reconnattre anira la 
co1np!aii;anre de son ami. 

a6 
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i46i , le rappela de l'exil pour le pla- 
cer snr le trône. 11 y porta toutes les 
passions et tous les vices qui avaient 
jusque-là déshonoré sa vie, et auxquels 
il ajouta une soif ardente de proscri]^ 
tious et de supplices. Les premières vic- 
times de sa vengeance furent Jean Bay- 
le, président , et Pierre Bayle son fils , 
procureur général au parlement de 
Daupfainé. Les morts même ne purent 
échapper à sa haine vindicative. Il fit 
flétrir la mémoire de Guillaume de Poî«^ 
tiers et de Gabriel de Roussillon, pour 
avoir un prétexte de confisquer leurs 
biens, dont il enrichit son confident 
Bastarnay, qui devint ainsi seigneur du 
Bouchage, de Brangue, etc. Le seigneur 
de Montchenu, parce qu'il avait des 
des droits sur ces terres , en vertu d'un 
fidéi-commis , fut obligé de marier sa_. 
fille à ce /avori , pour rassembler, sur sa 
tète, tous les titres à la pleine propriété 
de la dépouille des proscrits, 

La guerre civile désolait alors le 
pays des €aturiges , oii elle était née 
des prétentions rivales d'up prélat et 
de quelques barons. Gautier de Céreste, 
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évêque de Gap j avait voulu régner en 
souverain dans cette ville et dans ks 
lieux environnans; et le seigneur de 
Montorsier , à la tête des vassaux du 
dauphin , s'était opposé à cette usur- 
pation. Mais les chances de la guerre 
avaient été favorables à Tévêque, et 
Montorsier s'était soumis. Alors oh vit 
la main victorieuse du prince sacerdotal 
s'appesantir cruellement sur les mal- 
heureux habitans de ces contrées. Ou- 
tre douze mille florins d'or, il exigea du 
sang; et des arbitres ^ officieusement 
atroces , lui adjugèrent quinze victimes 
dont ils lui laissèrent même le choix , 
pour les immoler ensuite sur l'autel, des 
vengeances, dans la pompe et la solen- 
nité d'une fête, à la manière des anciens 
prêtres des Gaules. Cette barbare com- 
plaisance lie satisfit pas néanmoins la 
férocité du prélat. Il regarda comme 
un affront à son caractère , et une at- 
teinte à sou pouvoir, que l'on eut 
compté les coups qu'il devait frapper; 
et il brisa violemment les limites , tra- 
itées Â sa colère vengeresse , quoique 
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ri inhumainetneiit étendues par de la* 
ches médiateurs', afin de pouvdir exer- 
cer, sans contrainte et sans frein ^ ses 
fureurs homicides sur la population ga- 
pencaise. Sept cents chefs de famille 
furent obligés de quitter leurs foyers 
pour se soustraire à la persécution , et 
t463. jig ug puvent y rentrer qu'après que le 
parlement fut intervenu, et que les a]>> 
mées royales eurent réprimé les excès 
de l'évéque. Le roi accorda depuis, à 
l'intercession du saint siège, le pardoiâ 
de ce sanglant et indigne dépositaire de 
Fapostolat chrétien. 

Oubliait la généreuse hospitalité 
qu'il avait reçue chez le duc de Boor*- 
gogne, éhi temps de sa disgrâce en Dau- 
phiné, Louis , en montant sur le trône 
de France, n'avait pas tardé de se brouil- 
ler avec ce prince. Pendant les hostili- 
tés que cette rupture amena , le prince 
d'Orange se fit l'auxiliaire des Bour- 
guignons contre les Français. Cette al- 
liance eut pour lui des suites funestes. 
1373. D'abord fait prisonnier, en t473, pi*ès 
de Jonx sur le Rhône, jeté ensuite dana 
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une tour de Tienne , cpii , depuis , s'est 
appelée tour d'Orange , il fut induit à 
payer une rainçon de quarante mille 
-écva^ -et à faire hommage de sa prînci* 
pàUté ïiu da«q>lim : il se nommait Guil*- 
laiime de Châlon. Son fils Louis, en suc- 
cédant à l9on pouvoir, hérita aussi de 
son aversion pour la France ; mais cette 
haine ne lui fut pas moins fatale qu'à 
^son père. EUe lui conseilla des démaiv 
ches iihprudentes en faveur des enne- 
mis du roi , et c'en fut assez pour faire 
j»rononcer la confiscation de ses états et 
leur réonicn an Donphiné, par tm 
arrêt du parlement dé. Grenoble du 20 

septembre i477« '477« 

Jean Yeillety, inquisiteur de la foi, 
tlocile aux inspirations de l'archevêque 
d'Embrun, essaya, ihtà ce tempiî-^là'^ 
de raUumer le^feu mal étdnt des b^-^ 
chers de l'intolérance. D'activés rechei^ 
ches , de rigoureuses poursuites se re-^ 
nouvelèrent contre les Yaudoiis. Unie 
reaia bîenliôit d'autre recours ^ à ces ^«^ 
fans inffMrtmsés de l'hérésie , que celui 
de la déatenoé royale. Louis co&sendt, 
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en effets à les couvrir de sa protectiott 
toute-puissante. Il fit cesser les sup*- 
plices et arrêta la persécution , itfant 
reconnu, dit Ghoriery qu'U jr avait de 
l'abus, et plus d^ avarice que de zèle. 
Ce retour à l'humanité et à la justice 
est d'autant pins remarquable, ipi'il 
«st le fait d'un prince, feignant la dévo- 
tion jusqu'à la puérilité, pour en re- 
vêtir l'ombrageuse cruauté de sa tyran* 
■nie , et la noirceur de son caractère. 

Les comtés de Yalentinois et de Diois 
furent l'occasion ou le sii^et de quel- 
ques démêlés avec la cour de Rome.Un 
imposteur, Olivier le Dain , maîtrisait 
alors le roi de France, dont il avait 
rempli l'âme de terreur et fasciné l'es- 
prit« . Le pape, s'adressa à cet homme 
pour obtenir de Louis ce qu'il en dési- 
rait, et cette entremise lui réussit. Jean 
Blctsset, sénéchal de Normandie, et 
i{83. Etienne de Boisieu, bailli des monta* 
fnes du Dauphiné , reçurent ordre de 
mettre le pontife en possession des corn» 
tés , ce qu'ils exécutèrent avec eiacti- 
lud«» Mais une opposition violante se 
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manifesta aussitôt, contre cette remise^ 
dans le, parlement de la proirinee«^ La 
'magistrature dauphinoise, refusa de re^ 
connaître une cession arrachée à la fai' 
blesse du napnarque , et son honorable 
:résistance obligea le saint siège à ren*- 
Irer en négociation, et à ren(ke encore 
incertain , ce qui venait d'être résolu 
définitiTement, en sa faveur^ par l'igno- 
ble favori qui gouvernait la France* 
Ces contestation^ se terminèrent j sous 
Charles YIII , au moyen d'une somme 
considérable que ce prince donna au 
pape Innocent VIII, qui voulut bien se 1491 . 
désistttr, à ce prix, des prétentions chi« 
•mériques élevéies depuis long«*temps, 
par le saint siège, sur le Yalentinois et 
je Diois. 

Un frère du sultan Bajazet , nommé 
-Zizâm, .devenu prisonnier des puis- 
sances chrétiennes, avait été conduit 
afians, et, de là, renvoyé en Daupbiné. 
'Le château de Roche-Chinard , appâir* 
tenant à Barrachin-AUeman , lui fut 
assigné po|ir résidence. Pendant son 
séjour en cet epdroit, le prince turc- 



^i 
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«ut ôccAsîoti de yoir ^sez souveiit Hé^ 
lène de Sassenage , qui habîudt la terre 
de Labâtie, en Royan. Ce voisinage fit 
nidtre en son cœur une passion ardente. 
Pour lever les obstacles que la dissir- 
tience religieuse pouvait apporter au 
succès de son amour, il ne craignit pas 
ue faire pressentir combien peu lui coû- 
terait l'abandon de l'islamisme, dès que 
cette désertion deviendrait nécessaire 
pour rendre possible son union avec 
l'amante qu'il adorait. Mais les parens 
d'Hélène ne tinrent pas compte au Mo^ 
%ulmMi de la facilité que l'amottr^ins- 
pirait A sa conscience* Le malbeureux 
Zmtn fut séparé pour jamais de l'objet 
de sa flamme , et relégué en Auvergne 
par l'ordre exprès du grand maitre de 
Rhodes (i). 

Les états généraux du royaume a<- 
vaient été convoqués à Tours, en 1494» 
•et les députés du Daupbiné y avaient 
-siégé A part, selon lâs clauses de l'actede 



(i) Il eiisu un roman sur les amours du 
finacè Zitin et dllëlfae et SMbeHage. 
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«essioadei 349* he Aroit de battre vnon^ 
Aaie y fut e&îeyé aux seigneur» eiaux 
prélats , dont on affaiblit ainsi de plus 
enfilus la puissance féodale.,Cependant 
la mulUtudey aveuglée sur ses vrais inté- 
rêts, s'irrita dans Grendale de cequê l'on 
décriait les monnaies, autres que celles 
du vei et du dauphin , et poussa le mé^ 
contentement jusqu'à la sédition, parce 
qu'en démonétisât, en ses mains, quel- 
ques pièces de cuiTre,saDs songer qu'elle 
défendait ainsi les prérogatives seigneu- 
riales dont elle supportait si pénible'^ 
ment le poids. Peut^^-étre aussi futr-elle 
enlaraînée k s'émouvoir par l'influence 
de l'évêque, qu'aigrisaait la perte de 
l'an de ses principaux privilèges. Les 
chefs de la révolte n'en furent pas 
moins recherchés, et sévèrement punis. 
Ghari^ Vin fit plusieurs voyages en 
Baupfainé , pendant le cours die ses ex- 
péditions au delà des Alpes. H y vint 
aussi une fois , amené par la piété , et 
pour jremplir un vœu que, dans les dan- 
gers d'une i^ve maladie, il avait fmt à 
Ifotre-Dame d'Embrun. Louis XII, i49^- 



papev pcMir le succès de ses Toa amhp- 
^eoMS^ sur le BJilaiiaiffy le TaLootniois 
{atmgeendncheyetdHHiCyaa fmuj/m. 
éicB de Jean de Poitiers^ an. ffiWMfiig 
bâtard d'Alexandre^ Geaor Bor|^. 

Cependant les progrès des troupes 
françaises en Italie ereillèrent Fillff» 
tiott^loose de Joies n^ et ptofocjnc— 
tent nne alliance étroite entre ce 
file et remperenr Maïknilien» La 
de Rome employa d'abord les 
spirituelles, qni faisaient à pen près 
tonte sa puissance, et mit le rofi 
me de France en interdit. Cette 
sure violente , inspirée par des pa «ii < ms 
politiques et mondaines, quoique se 
rattachant entièrement à Fendre rd&- 
((ienx par sa nature et ses effets ; cette 
mesure fut le signal d'une assemblée 
giénérale des prélats français et dau- 
phinois. La Tille de Tours, qni avait 
rccn dans ses murs, en i4849 les repré- 
sentans de la nation, devint le siège de 
la nouvelle réunion épiscopale. Le der» 
g/S s'y montra patriote et chrétien : la 
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prs^gmaticpie sancdoi», le droit com- 
mun des églises de la monarchie , toutes > S07. 
les libertés du sacerdoce gallican y ^ 
furent consacrés et solennellement pro- '^'' * 
clamés. 

Au commencement de son règne 
Louis Xn avait mis fin à la guerre 
cruelle que Rostaing , archevêque d'Em-* 
brun , avait rallumée contre les Yau— 
dois de la vallée de Fressinières. Après 
avoir envoyé son propre confesseur sur 
les lieux , il s'était convaincu que ces 
misérables hérétiques n'étaient point 
aussi méchans qu'on les lui avait 4é^ 
peints , et il avait ordonné , en consé-; 
quence, qu'ils fussent remis en posses- 
sion de leurs biens; mais la justice du 
père du peuple ne put dérober long- 
temps cette race infortunée à la sau- 
vage persévérance des bourreaux achar- 1 5 1 3 . 
nés contr'elle. En iSi5, un évèqué 
d'Angoulême, sous le titre d'inquisi- 
teur de la foi , vint ranimer la persé^^ 
cution dans les vallées d'Oulx et de 
Bardonnèche. La bienveillance protec^ 
trice du roi fut condamnée à l'inaction 



par la puiss^fice sacefdotaU, et les 
di9M8 se pçuM^rent à de telles extré- 
mité» que « l'on Toulut , dit Chon^r ^ 
u eontraindre les chefs de famille de 
M déférer aux inquisiteurs leurs femmes 
M et leurs enfans, et ceux-ci leurs 
» maris ft leurs pèves. La peine des 
» obstinés y dans leurs erreurs, fiit le 
» feu ; il y en eptméme p^ur ceux qui 
» les quitteraient : il leur fut ordonné 
» de porter à l'avenir sur leurs habits , 
» s'ils étaient jaunes , une croix blan« 
» cfae; s'ils étaient blancs, une croix 
» iaune : cela avait du rapport au sam- 
t5i4. » bénit d'Espagne. >» Lonis Xn moulait 
sur ces entrefaites , et cet événement , 
par la sensation profonde qu'il pro- 
duisit sur les esprits , contribua à sus- 
pendre le cours du massacre des Yan-» 
doisy quoique ce monarque eût été 
loin d^ l'ordonner, et que l'on ne put, 
à cet égard y reprocha à sa mémoire , 
que la neutralité ou l'impuissance de 
l'autprité royale, au milieu de aupplices 
atroces long-temps prolongés. 

Parmi les Oauphinois qui acquirent 
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(^e la célébrité sous les règaies de 
Qiarles Y III et de Louis XII , on re*^ 
iiiar«[U€ lie fameux jurisconsulte Guy-» 
Pape , son ami Barthélémy de Nièvre , 
Antoine <le Laporte, Jaffrey -» Caries , 
président unique du parlement dç Gr^ 
noble et du sénat établi à Milan par le 
roi de France; Jean Rabot, et Aimar 
du Rivail , conseillers au parlement , 
çonniis par leur .goût pour les lettres , 
dont la renaissance prochaine s'annon- 
çait déjà dans quelques esprits. 

François T', en parvenant au trène , 
remplit fidèlement y à l'égard du Dau«» 
phiné, les conditions imposées à ses 
prédécesseurs par. les statuts de cette f. ^ 
province , et jura d'en respecter et dé- i 
fendre les franchises , libellés et pri- '^*4- 
yiléges. Vainqueur à Marignan , un an 
{Lprès son avèneinent ^ il distingua , 
parmi les compagnons de sa gloire , un 
guerrier aussi modeste que brave , aussi 
loyal qu'intrépide , dont le grand ca- 
i:actèrç avait su forcer les ennemis 
mêmes ^e la France à l'admiration et 
à l'estime. Le valeureux monarque am^ 

^7 
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bitionaaThonneur d'être admis au rang 
des preux sous les auspices de cet hom* 
me héro'iqne , et il reçut l'armure ehe^ 
valeresque ( i ) des mains du dauphinois 
illustre qui , sous le titre de chevalier 
sans peur tt sans reproche, devait im-» 
Biortalîser le nom de Bayard^ 

Ses querelles avec Charles-Quint oo 
cupèrent François r* durant tout son 
règne , et robligèrent à faire des levées 
extraordinaires en homme et en argent. 
Pour entretenir cette guerre opiniâtre , 
il aliéna une partie de son domaine 
en Dauphiné , jusqu'à concurrence de 
80,000 livres , et recourut même à la 
vénalité des charges. Quatre offices de 



(i) Les mémoires de Bajard nous appren- 
nent y dit M. Rœderer, que quand François I**" 
lui proposa de Tanner chevalier, Bayard com- 
mença par le refoser, et loi donna nne bonne 
raison de son refus. « «f ire , celui qui est 
roi ttun si noble royaume , est chevalier sur 
tous les autres clievaliers. » Mais le roi ré- 
pliqua : u Faites mon vouloir et commande^ 
ment , si vous voulez être de mes bons servie- 
Seurs et sujeu, • El Bayard obéit. 
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conseillers au parlement, etdeuxd'au^ 
diteurs à la chambre des comptes furent 
créés, et vendus, en quelque sorte, à 
Vencbère. Malgré le succès^ de ces plans 
de finance , malgré l'appui de la fisca- 
lité et d'un corps de six mille dauphi- 
nois que Jean de Poitiers conduisit en 
Italie , l'armée française fut battue à la 
Bicoque et perdit le Milanais. Les trou- 
pes impériales , profitant de leur vic- 
toire, envahirent aussitôt le marquisat 
de Saluces^ et menacèrent leDauphiné. 
Cette province était dans l'effroi ; ses 
habitans se croyaient à la veille de 
subir l'invasion . des étrangers , quand 
Bayard se présenta pour faire cesser 
les dangers et les alarmes de sa patrie* 
A la tête de quelques chevaux seule- 
ment et de deux mille fantassins , il 
défendit l'entrée de sa terre natale aux 
impériaux, et préserva de l'insolence 
d'un conquérant semi -barbare , ces 
contrées allobrogiques dont il réveilhéc 
les antiques souvenirs , par sa valeur et 
par sa gloire. 

Mais à peine délivrés par leur vaiV 
lant compatriote du péril imminent 
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que leur avait présenté mue arAiée en^ 
^eraie ; les Dauphinois eurent à endu- 
rer, delà part des amis de la France, 
tous les maux auxquels ils venaient 
d'échapper Un corps itahen> impiii* 
demment introduit dans le royaume 
comme allié ou comme .mercenaire , 
s'empara de la Côte-Saint-André qu'il 
livra au pillage et à l'incendie. Des brî- 
^nds , au nombre de quinze cents , et 
commandes par un certain Maclou , 
dont ils avaient fait un roi, vinrent 
ensuite ravager le Viennois qu'ils rem- 
plirent de crimes et couvrirent de des- 
truction et de deuil. L'épée de Bayard 
fut alors invoquée de toutes parts , et 
le magnanime chevalier s'empressa de 
répondre à ce cri unanime ; mais son 
nom suffit cette fois pour ^uver son 
pays. Les. bandes dévastatrices , aver*- 
ties de sa marche , s'enfuirent précipi- 
tamment à son approche, et laissè- 
rent , - au glaive redoutable du soldat 
dauphinois , l'honneui* d'av<Hr rempli 
sa tâche patriotique, sans être sorti du 
fourreau. 

La campagne de i524 fat signalée 
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par un événement funeste aux arnaes 
françaises ; le grand homme qui avait 
îeté sur ellçs l'éclatée tant d'iiéroïsme 
et de vertu, toinba sous les coups des 
ennemis de la Franee , à la fatalç jour- 
née de Rebecque. Couvert de blessures^ 
41 allait expirer au pied d'un arbre 
avec le même courage dont il n'avait 
cessé de donner l'exemple pendant sa 
vie , lorsqu'un Français, déserteur de 
la cause nationale , et que les destins 
voulurent rendre témbin de l'agonie 
glorieuse d'un guerrier fidèle , se pré- 
senta devant Bayard, et ;s'apitoya sxu: 
son sort. La vue de ce traijisfuge ra- 
nima un Instant les forces défaillaptes 
du plus loyal des preux , en excitant , 
dans son âme toute Cranqaise 5 une v^i» 
meuse irritation. « C^ n*est pas moi 
» fu'il faut plaindre , dit-il au con- 
» nétable de Bourbon, avec toute la 
>» •sérénité d'une conscience irrépro- 
>» chable jejt toute l'énergie 'du patrip-* 
M tisme indigné , c^est vous qui com" 
» battez contre votre pays et votre 
)» roi, »» Cc« paroles , pronontées 'av«« 



«7* 
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Kaccent de la réprobation , épuisèrent 
le reste de chaleur qui disputait en^- 
core à la mort ta dépouille du cheva- 
lier; et le dernier soupir du héros > 
ainsi hâté par une noble émotion , fut ^ . 
comme sa vie entière y un hommage à 
sa patrie. 

i5a4 Antoine de Chabannes^ fut envoyé^ 
^ quelque temps après en Dauphiné pour 

i5a7, s'opposer aux desseins de Charles— 
Quint , qui voulait pénétrer en France 
par cette province. L'assistance des 
Etats devenant indispensable en d'aussi 
graves circonstances , ils furent convo» 
qués à Grenoble ; mais comme les ins- 
titutions populaires, viciées par le ré- 
gime féodal, avaient laissé croître à 
côté d'elles une puissance rivale , celle 
de l'aristocratie , la représentation dau- 
phinoise vît se former hors de squ sein^ 
une nouvelle assemblée provinciale , 
toute composée de nobles, qui se réunit 
dans la ville de Romans. Des résolii- 
tions patriotiques, furent sans doute 
également prises dans ces divers corps , 
puisque la noblesse seule fournit, seloo 
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.Choiier , un contingent de quatre mille 
gentilshommes (i), commandé par le 
premier baron du pays y Antoine de 
Clermont. |^ais ces belliqueuses dispo^ 
sitions devinrent inutiles par le chan-- 
gement que Charles -Quint apporta 
à son plan d'attaque, et auquel l'atti- 
tude guerrière des peuples des Alpes 
ne fut peut«-être pas tout-à-fait étran- 
gère. Les impériaux entrèrent par la 
Provence , où leur expédition échoua , 
par la prévoyance du connétable de 
Montmorenci , ^ui mit en pratique le» 
conseils donnés autrefois par Memnon 
à Darius , et dont les Russes ont pro- 
fité, en 1812; d'une manière si terrible 
pour les armes françaises. 

(i) Le même historien assare que le roi 
ayant voulu connaître le nombre des familles 
nobles du Dauphînd , il s''en trouva cinq cents 
dans le Hant-Viennois, et dans la baronie de 
La Tour; deux cent cinquante, dans le Bas- 
Viennois; quatre cent seize dans le Graiâ- 
va\idan; quatre-vingt-sept dans le Gapençais; 
vingt-cinq dans l'^m^runois ; quinze dans le 
BriançonnaiB \ cent dans les baronnies ; et cent 
quatre-vingts dans le Yaleutlnois , le Diois et 
le Tricastin. 



Les opinions de Luther couim€n<^«» 
rent à se répandre en Daaphiné sovcs 
ce règne. Les échafaads dressés pour 
les Vaudois , au lieu de sej-vir>'à éloi^ 
gner les esprits de l'innovation et des 
systèmes réformateurs , contribuèrent 
au contraire aux progrès des nouvelles 
doctrines ; et les paisibles habitans des 
vallées dauphinoises , confondant la 
communion romaine avec les inquisi- 
teurs de la foi, furent entraînés dans 
l'hérésie, par les rigueurs mêmes adop- 
tées pour la détruire. Le parlement de 
la province , s^armé du succès qu'obte^ 
nait la réforme /crut pouvoir y mettre 
un terme par ses arrêts , en défendant 
la traduction des livres sacrés en notre 
langue ; mais cette étrange pix>faibttion 
qui semblait fonder l'attachement des 
chrétiens à la foi de leurs pères , sur 
la nécessité d'ignorer les sources pre- 
mières de la religion , et de ne point 
entendre le sens des écritures ; cette 
prohibition ne fit que recommander 
aux Dauphinois les en^eurs qu'on voit- 
lait éteindre. 
1 53 3 Par les expéditions réitérées que plu- 
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«iears Eûis. avaient suec^ssivemetit et 
iîÀprudemni€iit tentées en Italie , pal* 
les guerres continuelles qu'ils avaient 
entretenues en deçà comme au delà 
dee Alpes , l'agriculture avait perdu 
une partie des bra« qu'elle employait à 
ia subsistance des peuples , et une di- 
sette affreuse avait suivi cette altéfa- 
tion des ressources agricoles: Bientôt la 
peste vint se* joindre à la famiiiev Les 
villes et les campagnes , également In- 
fectées , furent plongées dans la déso^ 
lation et dans le deuil, Soffrey de Cba-r 
ponnay , président à l^ cour de>f coinp^ 
4es, donna, au milieu de ces'ti-istefe 
conjonctures ^un exemple héiwqUedfe 
dévouement conjugal. Il accourut de 
Lyon à Grenoble auprès de son épouse., 
que le fléau pestilentiel avait atteinte, 
ïja mort récente de deux dom^tiqucB 
delà maison ne le découragea point, 
il prodigua les soins les plus tendres et 
les plus assidus à celle qu'il voulaîi 
sauver ou suivre dans là tombe , et sa 
touchante sollicitude ftit récompensée 
par une rapide et complète guéiison. 
Ce régne, signalé par tant d'évène- 
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Italie., et le baron des AUrets , qui se 
rendit depuis bî fameux dans les dks*» 
cordes civiles , y avait conduit la légion 
dauphinoise^ coti\p9^ée de-quatre mille 
fantassins et 4^ deux . n^ille otTcAieis. 
A la prise de ]\J[otKalve,.par les- ealie- 
mi^ de la France , }fi .so^ûeur. de Pec^ 
quigni s'étant conduit .raollement , .el 
ayant contrèbué^ par VoubUde ses de^ 
Yoirs , à ^attifer cH affront ' sur ' nos 
armes, desi^daets , qui vivait déployé 
sa capaci^ et sdQ courage ok-dinaires, 
raccusaJbautement d'avoir donné lui— 
même la victpire au^ Espagnol ; mais , 
le duc de Guise ,.do(it la puissance corn- 
tnençait. à axvnihikr -cdAe de la Goud- 
ronne , couvrit Pecquigni de sa Jiauls 
protection ,. €^t reporta , iSlir. Viotrépide 
accusateur mente , «la respicnsabiliAé do 
IV.çbec essuya ;pa#7 l'armée française. 
Cette étrangle justice 4^'ibubve ré^ 
y.olta le baron à qui sa conscience ren- 
çlait témoigj^agq de raceempliasement 
de S.CS devoij;:s«.-Aloâ*s germèrent dans 
9on dme les sentimens^d'uiie baine im- 
placable conU^efta^maison de Lori;aine. 
Noù^ ferions bientôt quels furent les 
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vésultats de^ ces dispositions hostiles 
que la prudence cond^unna d'abord au 
secret et à la dissimulation. Quand le 
moment d'éclater arriyera , l'explosion' 
sera d'atftant plus terrible , que les dé- 
sirs de yengeance auront été plus loujg- 
tepips comprimés, 

.De toutes les provinces de France^ 
le Daupfainé était celle où les içnoya- 
tions de Galyin avaient été le mieux, 
accueillies. Les désordres du clergé dont 
les mœurs relâchées avaient , dès le 
douzième siècle , forcé Saint-Hugues , 
évêque de Grenoble , à renoncer à l'é- 
piscopat(i) ; le désir de l'instruction et 
la tendance au raisonnement , plus pré^ 
coces que sur tout autre point du royau- 
me;enfin l'horreur de la tyrannie f éodsde 

■ ■ ' . ■ ' ' ■' ■ III ■ !■ ■ ' ' I I i 

' (i) « Saint-HuguQs, né à Château -Keaf, 
» fut ëlu évéque de Grenoble malgré sa rér 
i> sistance ; il se retira à Chaise-Dieu où il prit 
» rhahit motiâstiqQe, désespéré d'avoir fait 
» d'inutiles efforts pour réprimer le libertinage 
» des prêtres, la simonie et l'usure quifai- 
» saient d'afireux ravages. » ( Bibliot, du 
Dauph. f Ouf-Allardet Chalt^, ) 

28 



«tt'exttcaientsans m^nJigertiCns l*spr^ 
lu» et les abbés , avait favorablement 
etéoité la population dauphinoise * 
Léter l'oreille à des doctrines qui atta- 
attaicnt la puissance temporelle da sa- 
cerdoce ; aussi les disciples du cure de 
Novonsavaient-ib trouvé , en et pays , 
de nombreux prosélytes , tant dan» le 
tierS-état que dans la noblesse. Le duc 
ié Guise, gouverneur-général de fe pro- 
irrité de dés progrès, et le» attribuant 
vince, àlamodération du lieutenant de 
roi, Antoine de Clermont, qui ne pensait 
pjque Von dût combattre les travers 
Se IVsprit par le fer et le feu {le duc 
de Gmse , di8on*-nous , remplaça ce 
tege et prudent officier par un de ses 
p4 complaisans serviteurs , Hector de 
PardaiUan , seigneur de la MotteJGon- 
dvini mais U noblesse du Dauphmé, 
SloJsede sesprivilégesquiengwient 
aue le Ueutenant de i-oi fût dauphinois, 
îuand le gouverneur étaitétrang«r, ne 
voulut pas reconnaître ce remplace- 

"* étendant le calvinisme faisait cha- 
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qiie jniir de ii<mveUe$ conquêtes. Yfn- 
lenqe , Romnns , Moétélimart se pto^ 
noaçaimt éiier^uement en sa faveur^ 
àii U «sène avait eu lieu publljjiiemeiit 
<V|ii9 la première dé ces villes, le jour 
«le Pâquéss., àe V^n i56o. Maugirt>n, iSl6o 
ir^olique ardent, fut chargé de la 
Ueu^enauce générale en ces graves ùrr 
ppuslanoê» ; U rassembla une légion , à 
la. tête de laquelle il entra dans Ya^r 
lepçe, accompagné du baron des AdretJ^ 
qui n'avait pas encore cru le moment 
assez fayorable, pour l'exécution de ses 
projets de vei|geanee« La tête des mi**- 
nistres , Saulas et Lancelot , tomba; 
sous la hache de Maugiron qui ^ dès- 
lors, se montra r&olu À étouffer l'hé- 
résie dans le sang. D'autres victimes 
périrent à MontéÛmart et à Romaus : 
les échafauds élevés sur la terre dés 
Gaturigeç contre les Yaudois , semblè- 
rent descendre dans le pays des Cavares, 
pour servir au supplice des huguenots. 
Mais les réformés compt^dent dans 
leurs rangs quelques hommes d'un ca- 
ractère énergique et d'une grande bmr 
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Toure. Entr'eux tous se faisait sur-tout 
remarquer Charles du Puy^ seigneur 
de Montbrutt y <pii joignait à *€€» qua«* 
Ittés brillantes uhe vaste eapacHé* Cal^ 
viniste aussi intolérant qu'il avait ëté 
catholique zélé (i) , il forçait ses sujets 
par le bâton à venir entendre les mK> 
nîstres qu'il avait auprès àef lui , et 
affectait de professer solennellement la 
religion dont les lois proscrivaieht 
l'exêreite public^ Cette conduite auda-^ 

(î) « il (Dapuy-Moùtbrun) atail ^t^ trés- 
I» %éié catholique; une de M» sœurs ayant été 
.» pervertie par des ministres, avec qui elle- 
» SkYsàt' eu de secrètes .copf^rences, s^ëtait re- 
M tirée à Gexxèye> Elle craignait son zèle. En 
» effet, il fut tel qu'ail le porta à Vy aller 
» chercher, dans le desaeib de la ramener oi» 
»- de la tuer. Elle en^fut arertie, et se pré- 
» para à le recevoir. Il fut surpris de la Toir 
«» sans ëmotion à son abord. Elle entra en 
» discours arec lui, et le tourna arec tant 
» d^artifioes et de souplesse-, qu^^e le gagna. 
» U fit dès-lors ime publique profession de 
» cette nouvelle religion, qu'on appelait alors 
» reformée. Elle n'eut pas depuis de plus 
» hardi ni de plus heureux défenseur. » (Chc^^ 
mr) iiiit.. du Dauph. } 
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cieuse ne pouvait manquer d'attirer sur 
lui de rigoureuses poursuites. Le pire- 
vôt des maréchaux de France eut ordre 
de se rendre à Montbrun pour y arrêter 
le seigneur factieux qui donnait avec 
tant d'éclat l'exemple d'une insou- 
mission contagieuse ; mais il était plus 
facile d'accepter une pareille mission 
que de la remplir. L'impétueux Dupuy 
se tnoqua de la bonhomie du prévôt 
qui croyait être sûr de son prisonnier 
en invoquant le nom du roi , et prouva 
en cette occasion , qu'il comprenait par- 
faitement le rôle de chef de parti , 
et la position de tout homme qui a 
cessé d*obéir au gouvernement de son 
pays (i) ; il répondit à VofHcier du 
prince , en lui déclarant qu'il le cons- 
tituait lui-même en arrestation dans 
son château, et courut ensuite aux 
armes , pour résister à l'orage que cette 



C'^ Quiconque a pn forcer son monarqne k le ctaindre> 
A tout 1 redoolrr, ■*>! n'ose tont enfreindre. 

28' 
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démarche devait appeler sur sa tète. 
Après la prise de plusieurs places dans 
le RoyonnaiSy après cpidiques trêves 
aussitôt rompues que conclues , il fut 
battu près de Molana par Lamotte^ 
Gondrin et liabnume Suze, et force 
d'aller chercher un asile en Allemagiiie. 
Les plus grands dangers Fassaillireiif 
dans sa fuite , une tiahison fut sur le 
point de le livrer à ses ennemis , et il 
ne parvint à se sauver , avec son 
épouse y qu'à Vaide d'un double tzar- 
vestissement. Cependant on ne laissa 
pas manquer de victime^ l'autel des 
vengeances. Plusieurs des amis ou des 
i5$o. partisans du vaillant Dupny périrent 
du dernier supplice. On rasa ensuite 
quelques maisons, et l'on démolit les 
fortifications du château de Montbnui. 
Sur ces entrefaites François II mou- 
rut 9 laissant la couronne à Charles IX 
son frère. La reine-mère , la trop fa- 
meuse Catherine de Médîcts , et le dac 
de Guise , prétendirent l'cm et l'autre 
gouverner l'Etat , au nom du jeune 
prince. Des intrigues ténébreuses , des 
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4raiBes criminellies naîquirent de ceU^ 
livaliié. Les meii^ de Catherine pro-r ' 
voquèi^nt fiourdemeiit le réveil dei 
firotestant, tandis que rambitteux Lor* 
raia négocia avec les espagnols. Des 
Adbrets parut , à la machiavélique 
douairière , l'homme qni convenait k 
ses projets pertorhateurs ; elle savait 
qu'il joignait au cbmage et à la science 
militaire, un esprit repmant, et une 
haine profonde contre le superbe Guise. 
Des propositions furent donc faites au 
baron qiû les accepta, avec d'autant i56i 
plus d'empressement, qu'il était impa- 
tient de venger l'injure qu'il avait 
reçue du puissant protecteur de Pec- 
quigni. Le même guerrier qui était 
entré dans Yalenice à câté de Maugi- 
iion , pour y punir la révolte des ré- 
foimés, se montA,danslamèttie ville, 
à la tête desréformés contre les catho- 
liques, apràs< avoir donné le s%»al 
de oBùf nouvelle insiuarectlon , par le 
meurtre da.Làmotte -^Gondiin qu'il 
surprit dans la maison de Gaspard de 
Saillaus. Ainsi débarrassé du* lieiilc^' 
aa»t*-généra} j db iidnets se reièâit du 
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titre d'élu général en chef des coffà- 
pagnies étssemàlees pour le ser%Hce de 
Dieu , la délivrance du roi et de la 
reine sa mère, et conservation de 
leurs Etats es pays de Dauphiné , 
Provence, lyjronnais et Auvergne, 
Grenoble et YienBe fureat occupées 
par set troupes , et virent interdire , 
dans leurs murs , Fexercice de la re- 
ligion romaine, comme dans les autres 
principales villes de la province ; mais 
ayant ^té appelé sur les confins dit 
comtat pour réduire le bourg de Pier- 
relatte qui avait osé u^ister à ses somr- 
mations^ et ou toutifut passé au fil de 
l'épéè y le banm perdit Grenoble et 
Saint-Marcelin que Maugiron lui enc- 
lava, pendant son absence , avec un 
corps d'armée organisé en Savoie. Il 
eut bientôt repris ces deux places, dont 
la. dernière subit toutes lesfaorreurs ré* 
ssvvées à une ville emportée d'assaut , 
tandis que les habitans catfaoliques de 
la 'première furent indulgemment trai<^ 
tés y à la solliièitatioii même* de lejurs* 
compatriotes protestàns. ' ' 

Motttbrun reparut alois pi Us «dévoué 



DE l'histoire vu oàuphihé. 333 

qfiie '3àma& à la cause de la reforme , 
poiip laquelle il avait été frappé dans 
8a:personne et ian» ses biens. Son re- 
tour, vînt "fort à propos Whiimer les 
«spérances du cakkiisHie qœ le baron 
des Adrets commençait à défendre m^ 
lement , à cause du refus que le prince 
de Condé lai avait fait du goaremenient 
ddr Lyonnais; car, ce cbef loyal du pn^» 
testantisme avait éprouvé de la ré- 
pugnance à donner une marque aussi 
éclatante de confiance et de salisfac<-' 
tton, àunsoldatfafctmche, qui sonillan 
f Casque tous ses triomphes , par des 
«ctes de barbarie. 

'^ Quelle horrible situation que celle 
tâu Dauphiné I Ses balntans armés les 
uns contre les autres, ses campagnes 
ravagées; ^s villes prises et reprises 
pttssatit ii'iâie réaetioci violente à des 
veprésaille» «éi^bles-, tel était raffretnK 
état oà leÈ odieuses inspirations de Ca- 
theriite' avaient plongé cette malheo- 
reuse province ; tt ce fut Fagent même 
de cette feriime abominable ^ le pre* 
«lier mdtèur des tltmbief , lliomme qui 
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y avait d^loyé le cpra^tère h .plus 
roce, le baron 4e^ AdceU, en un aftot^ 
qui sODgea à aprèter le coars des dé*^ 
«ordres dantil avait donné le aignal. 
Sa désertioa du calbi^cUiiie à la ré^ 
forme y étran^re à tome conTiÊtâon 
religieute, n'était dne» comme noos 
Vavons remarqué, qu'à une animoeîtc 
personnelle contre le duc de Gûbê. 
Quand il crut avoir accordé aises de 
sang à cette passion d'intérêt privé , et 
lorsqu'il vit sur*too4 que smi crédii 
s'affaiblissait de jour en jour dans k 
caçip des protestans^ il pensa à néfpor 
cier avec le duc de Nemours qui ooni^ 
mandait les catholiques. La plus grande 
partie de la noblerâe calvinisie eutca 
dans ses vues, inquiète ^e la marche 
politique que prenait l'insurrection 
iigieuse. Les seigneurs n'avaient 
brassé, en effet, le jut>te%tantism«iy qu'en 
haine de la puissance sacerdotale» et du 
pouvoir royal , qui s'^ppUquaii sans 
cesse à restreindre lei^rs privil^es. La 
guerre qu'ib faisaient au gouTernement 
du roi y sous les couleurs d'une dis$i- 
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àtnte sur k dograe , a'<étàit,r4èllMitenf 
qu'use suite dëft aneienue^ iré^taïKiés 
des barons , que les dt^mièrô^ eouirtA- 
asoDS de Viodépendanee fébdàle'. De» 
qu'ils s'aperçurent que Ieiit« sujets pui- 
saient y dans les uovrelies doctrines , 
des sentimens: et des* désirs de liberté ; 
dès qu'ib comprirent que la réforme 
pourrait dépasser la religion , et arri- 
ver jusqu'à Tpr^Aisation sociale*^ dès 
qu'ib Tirent sa^'im conseil politique, 
composé des députés du peuple, se 
constituer dans Talence, pour y traiter 
souTeratn^ent de la d&cipline ecclé* 
siastique , de la.guerre , de la police , 
des financée , de la justice , et de tous 
les intérêts des' calvinistes , ils re-» 
grcttèrent d'avoir secondé, un mou- 
yement qui pouvait avoir des suites 
funestes à leurs prérogatives, et s'as- 
socièrent , avec empressement y aux 
îdéea pacifiques et aux négociations de 
des Adrets. 

Mais, les ministres [A'otestans qui 
jouissaient d'une grande influence dans 



kiC^uieiJi. politique (i), coiubattivent 
ceitte %e^é9^o^ clés nobles sectaires du 
ca^y^^ifme;{'â), ainsi que les intrigises 
d$r bar04,(4ifts Adrets pouf livrer , en 
quelqipe socley les réformés à leurs en- 
Belni^. So||l)Âsey Montbrtfn et Mouvans^ 
repoiiissèrekit de leur qôté toutes les ma-- 
nœuvres, par lesquelles on essayade les 
conduire à une transaction qui ne pou- 
vait çQkiyenir-,' ni à- leur position , ni à 
leur caractère. Ils se prottoncërei|t hau- 
tement pour la continuation dès hosti*- 
lites> Pes Adrets fut décku de tout oom^ 
mandement, réduit à invoq]|^r l'appui 
du duc de Nemours, et àrrétéilans Ya- 
lence,pourêtre transféré de lààNismea, 
comme criminel d'état. Une assemblée 
générale des députés des villes (3) sou- 



(i) «c C'ëtait, dit Chorier, un commence- 
» ment de rëpablique. » 

' (o) « n (le baron des Adrets) rassembla la 
» noblesse dans Romans : et U fut conclu , 
» dans cette a^cmblëe , que la paix se ferait 
» arec les catholiques comme il le désirerait.» 
( Chorier, ) - 

(3) Les villes qui envoyèrent des députes 



inîses à la réforme, enjoignit «iistittC'«i|ix 
habitons de la proyiince , aoli» fMÎM; dtt' 
liannissement , de fadfe Hûe paMliijaei 
{irqfessÎDn du calvinisme , 4St d'asâsteif 
au prêche, au moins chaque îiimah*^ 
che. Ainsi, le fanatisme persécuteur 
des uns (i) enfant» l'intolérance des 
autres. 
La mort du duc de Giûse amena un 



à cette assemblée furent Greii<A>Ie , Romam , 
Die , Montélimart , Crest et Crémieo. L0 
Viennois , le Gapençois et l'Embrunois étaient 
alors aux catholiques. Le Brianconnoisy dont 
les habitans avaient coiifondu leurs opinions 
vaudoises avec ceUes de 1^ reforme, ne put 
se faire repr<^senter à cause de son éloigne^ 
ment du lieu de la rëumoA, et de Tespéce dé 
blocus où le tenait Poccupation des contrées 
voisines par les catholiques. 

(i) Quoique les protéstans eussent' donn^ 
le signid de la guerre civile , elle- n*en était 
pas moins due au gouvernement français qui, 
indépendamment des excitations de la reine- 
mère, n'avait pas fait jouir les religionnaires 
de la liberté de conscience stipulée dans les 
traités, et n'avait pas empêché sur-tout ies 
poursuites rigoureuses rpii les poussèrent â 
rinsurrfction. 



*9 



338 

raffMrccbemeut eûtire la c<iur elles chefii 

da>iMHrispnM«stattt. La paix fot ccmcltte 

1 563 k; 19 iflkafs 1 963, paix qoi ne pat arrêter 
^ le càors âes hostilités sur pTusienra 

1571 . points, du roifaume, dans le Dauphin^ 
oïtr^aiitm. Furmeyer , aidé de Lesd»- 
gniëreS) qai Commençait à marquer 
sous les drapeaux du calvinisme y s'em- 
para de Rofttefte , malgré les efforts 
d'une armée catlxoliqu^, accourue de 
Gap pour secourir cette place. Les mi^ 
nistres ne cessèrent ensuite de tenir les 
peuples eu méfiance sur les intentions 
du gouvernement , et disposèrent ainsi 
, les esprits à la guerre. Mais Bertrand de 
Simiane, seigneur de.Gordes, nommé 
lieutenant général dans la province 
dauphinoise, en remplacement de Maa- 
giron , opposa tant de sagesse et d'actt— 
vite à Tiafluence des prédicans» «[u'il 
parvint à calmer les esprits , et à procor» 
rer quelques intervalles de repos à cette 
contrée. Sa modération, bien qu'elle 
déplut à quelques fanatiques , tels que 
les seigneurs de Suie, de Sassenage, et 
autres amis de Maugiron , fut approth- 



vëedans les coaseils dtt pôace, oàdle 
tçiomplia des déAOocîiitioiis des czft»- 
gérés. Gordes joignit dVUeois mie 

Î;randa énergie â sapradoioev quand 
es circonstances Texigèrâit. C'est ainâ 
qu'il montra un sèle infatigable, de la 
vigueur, du aourage et de la capacité, 
lorsqu'éclata , en iSG^, l'insurrection 
générale des réformés , à la tête de la- 
quelle parut encore Jnontbrun .dans le 
Daupbiné(i ).Les religionnaire» avalent 
déployé leurs plus grandes ressources : 
des $uccès impoi^uis, obtenus au com- 
^tnencement de la campagne, et les prin- 
cipales villes tombées en leur pouvoir, 
semblaient même promettre à leurs ar- 
paes de plus sérieux .avantages* Toute 
. celte supériorité militaire disparut in- 



; ^4) Le baron des Adrets, 4|ai sTiif 
vre sa liberté à la paix de i^S3 , se prëseota 
cette fois aux chefs catholiques pour leur offrir 
ses services. H fut accepté, devint suspect,' 
fut jeté dans Què prison à L jon , mis ensdit^ 
^e» Ûberté par ordre du n», qui lui déclara 
(ju'pfi ravait injustement soupçomié. 
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MuibkaMtti denmt. ThabUelé et la 
penéfiKiaiice de Goides, er d^à Its 
protestai» a^aieAtéte rédmts à Anwawi-^ 
der oa à accepter des trêves rarement 
oliserTées, «piaiid arriva Ja paix de 1 570, 
qui f atpobliée le jour même de laSamt-* 
ÏAiWMj dans la ville deGtenoble. 

Fatigués de vivre dans Fanarchie , et 
las des'entr'égorger, les Dauphinois, 
catholiques et huguenots, étaient cette 
fois- assez enclins à respecter le nonrean 
tiaité ; mais le gouvernement vint ral- 
lumer lui-même l'incendie, en ordbit- 
•7^' naat le massacre des partisans de la ré- 
forme , endormis sur la foi des paroles 
royales. Gordes reçut du monarque, qui 
avait tiré sur son peuplé par les fené*- 
très du Louvre, le commandement for- 
mel d'exterminer les calvinistes, dans 
toute rétendue du territoire soumis à 
son antorité. Hemeusement pour le 
Dauphiné , le lieutenant général , qui 
y lUsposait'de la force militaire, n'était 
pas homme à se faire bourreau, 11 n'hé» 
sita pas à désobéir à ht cour, et son 
nom , couvert de gloire, est resté atta- 
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ché aux souvenirs de la Saint^Barthé* 
lemy , comme une consolation, laissée à 
Thumanité, dans les horreurs de cette 
épouvantable journée. Les conseils de 
Prunier Sain\ - André contribuèrent 
•aussi à soutenir Gordes dans sa géné- 
reuse désobéissance, et.il est juste de 
rappeler également que le pai^lement , 
dirigé par Truchon, son président, sou- 
tint, d^tout son pouvoir et de tout son 
crédit, la résolution énergique du lieu- 
tenant général. * . 

Pleins d'admiration pour la con duite 
liéroique de Gordes , Lesdlguières , 
Cliampoléon et Morges , cédèrent à 
l'invitation de venir conférer avec lui 
sur les questions religieuses ; mai^, soit 
amour-propre , soit conviction réelle , 
chacun garda ses croyances et s'y tint 
même plus fortement attaché que ja-^ 
mais. La proscription d'aillem's qui , 
partie de la capitale , continuait à dé- 
soler les provinces , ne pouvait guèi*e 
disposer les esprits à se rapprocher epk 
s'entendre ^ et si le Dauphiné n'éprou- 
vait pas les calamités dont le calyi- 
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nisnie était frappé dans tout le royau^ 
me , les protestans de ce pays savaient 
bien que cette exception n'était due 
qu'au caractère du lieutenant général, 
dont la cour pouvait , d'un moment à 
l'autre, punir l'honorable résistance, par 
une éclatante disgrâce , et qu'ainsi leur 
tranquillité n'était que précaire. Cette 
persuasion seule les aurait entraînés à 
reprendre les armes, s'ils n'y avaient 
pas été déjà portés par le désir de ven- 
ger l'assassinat de leurs frères. Le 6 
»573 avril de l'an 1673, Montbnm arbora 
^ encore une fois l'étendard de rinsur— 
'^ * rection , et donna le signal deâ coin* 
bats , par la prise d'Oi^ières et de Ser- 
res , tandis que Lesdiguières s'emparait 
de-Mentz. En quelques jours tout le 
Dauphiné fut en feu. Grane» Livron, 
Loriol , et plusieurs autres places , se 
rangèrent sous les drapeaux du calvî-* 
nisme; mais les insurgés échouèrent 
dans leurs tentatives sur Valence, Mon* 
télimart , Briançbn et Bais. Ils n'en 
continuèrent pas moins la guerre ayec 
opiniâtreté ; Motitbfun, dont bl grande 
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Jbravouie ne connaissait rien d'impo9*- 
sible , possédait a<ussi dans les revins 
une force d'âme et une ténacité qui 
l'empêchaient dç se rebuter jamais. 11 
fit de Loriol et de Livron deux points 
importans pour la communication des 
jréformés du Oauphiné avec ceux du 
Vivarais et de la Provence. Livron sou- 
.tint contre Gordes deux sièges, qui ne 
laissèrent à ce général que la hont;e de 
les avoir tentés. Le roi , étonné de tant 
d'audace , voulut voir lui-même de près 
^s terribles Livronais qu'on ne pouvait 
réduire. Il vint au camp , et essuya , dit 
Cborier y l'insolence des assiégés. Loriol 
ne se défendit pas avec moins de réso* 
lution et de bonheur : Lesdiguières s'é^ 
.tait chargé de conserver la place aux 
diapeaux de la réforme. 

Ces succès du protestantisme détermi- 
nèrent le roi à prendre la voie des né- 
gociations pour rétablir Tordre dani 
cette partie de ses états. Villeroi et 
Saint-HSulpice' furent envoyés à Mont- 
brun, pour l'amener à une transaction 
qui put assurer au fianpbipé u0epaiK 
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durable. Mais ces agens du prince ou— 
blièrent qu*ils allaient traiter avec un 
chef de parti, souvent victorieux et ja- 
mais abattu, et débutèrent avec Mont- 
brun comiKie avec un sujet rebelle. Us 
lui reprochèrent d'avoir manqué d'é- 
gards pour le roi en plusieurs circons- 
tances. « Les armes comine le jeu, leur 
dit fièrement l'intrépide guerrier, éga- 
lent les hommes. >* Et les plénipoten- 
tiaires se retirèrent sans avoir rien pu 
obtenir. 

Il fallut donc recourir à la force des 
armes.ti^ordeslevaun corps de Suisses, 
et fort de l'appui de ces mercenaires, 
vint fondre sur Montbrun qui assié- 
geait Châtillon. Cette attaque réussit 
au chef catholique; mais son adver- 
saire, peu accessible au découragement 
que les revers impriment aux âmes 
moUemçnt trempées , reprit bientôt 
l'ofTensive. Un combat opiniâtre et san- 
glant eut lieu dans les environs de 
Die : trois cents Suisses restèrent sur la 
place , et Lesdiguières y rivalisa d'in- 
trépidité, avec l'illustre capitaine qui 
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^U^itiii.J^.fois son ami et.sqn maître 
daj^is la carrière des armes. Lapoiper 
Saint-Ji4lin fut fait prisonnier par le 
<Ifjgf;we lieutenant deM<^tbrun. 
,, Mais ce fut là le terme *des succès, dç 
ce yalj^uveux champion du protestant 
tisjpe. lîn e^cès de cpnfiance en lui- 
même, et réntraînement d'une brar 
vopre impétueuse, livrèrent Montbruo, 
à ses ennemis , dans une rencontre près| 
du pont de Miribel. Le roi , la cour, le 
clergé, et tout ce qui tenait ardemment 
au catholicisme dans la noblesse et 
dai^s; le peuple , se réjouirent fort de 1875 
cette prise. On ordonna au parlement ^ 
de Grenoble d'instruire le procès de * ^* 
Dwpuy, etla procédure, promp.tement 
achevée , se termina par une condam- 
nation à mort. Le guerrier calviniste 
subît sa sentence « généreusement et en 
héros , dit Ghorier, aussi Tappellait-on 
lé vaillant Montbrun, »> 

Une assemblée générale des chefs 
du parti protestant remit àLesdiguières 
le commandement supérieur des ar- 
mées , que Montbrun avait exercé avec 



J 
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tant d'édaèet de gloiie. Les hostilités^ 
sans cesse saspendnes par des trêves , 
presqu'aussîtôt violées que conclaes , 
offrirent , pendant vingt ans , an ' ttoo- 
vean généralissinie des réformés , les 
plus brillantes occasions de déployer le 
grand courage et la vaste capacité mi-* 
UtaSre dont il était doué. Tantôt vain- 
queor, tantôt vaincu ( i ) , il fut toujours 
habile et intrépide guerrier. Sa persé- 
vérance dans la mauvaise fortune , et 
dans le choc des factions nouvelles j 
créées par la formation de la ligue, par 
l'assassinat de Henri III, et par Tavène- 
ment du Béarnois ; sa persévérance, di- 
sons-nous , finit par soumettre le Dan- 
phiné aux drapeaux réunis du royalisme 
et de la réforme. 



(i) Cest par excès de bienTeillance oa de 
flatterie , qae les lettres exp^icfes à Lesdi- 
guières lors de sa nomination à la dignité de 
connétable, après sa conrersion , loi actribaé- 
rent Tlionoeur devoir taujourt été ^minqueuTy 
et de n'avoir jamais été i*aincu. U éprouva 
souvent des ëcbecs, ine'vitables durant wie 
longue guerre. 
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* Âpi'ès son abjuration , Hemi lY se iSgS 
irendit à Lyon , où Lesdiguièi^es (i) lui à 



i6cM>. 



- (i) LenHginéresv ayanl vodk 9e rvptto^ d^ 
ses longues fatigues, songea à se retirer atm 
piedsdes Alpes, dans le T«îsiQage de Grenoble. 
Il>fit restaurer, àVizilJe, V^aociemie babitatioii 
des Danpbins^ Tembdliaseiiienit de laquelle tt 
sinmiTt, par corvées, les pagrsans de k|poo^ 
trtfe. On. a dëfouveri récemment la Alniule' 
^'employait rUlnstre gnerrier dans ses soobh 
mations au peuple corvéable^ elle est wA 
conçue : « f^iendrez , sinon briilerez, » Cette 
brîéyeté a été imitée de no» jours, dans une 
fomense dépêche télégraphique , dirigée eon-< 
tre les descendans même des malheureux Dau* 
plnnois, dont Lesdiguiéres s^assurait la doâ- 
ïité aux charges féodales, par son laconisme 
sauvage. Encore la fjause pénale, attachée 
aux ordres du connétable, n'était qu^ condi- 
tionnelle ; et tout est d^m alMolu terrible, dans 
l^injonction ministérielle : « Faites tuer sur- 

Au reste, hi chAteau péniblement élevé par 
les efforts et les snevgrs d'uii peuple plongé 
dans le servage, a subi la plus heureuse mé- 
tamorphose : il eontribue â U prospérité ^ 
contre où son âévation fut une cause de 
misère et de lannes : la famille Périer en a 
fait une manufacture qui entretient Taisance 
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présenta son gendre Cfequi. C^' fut 

pendant M)n déjoar din^ cette ville, que 



et là TÏû au mïU«ii d^a&« popnlalkm indus- 
trielle. 

Du temps de Iiesdiguiéres , on était loin 
de pi^Yoir sans doute une reVolution de oe 
genre. L^optnia«r':coiiimuiie e'tait alors qu'il 
n*y M^ît nul moyen dMtablir en France 
*un iominerGe duvjible. \J^ Dauphinob, 
Barthëlémi de Lafferaas , valet de chamhre 
du roi, s'^leya contre cet absurde système , 
dans un discours qu^il publia en 1600 ; et les 
nëgocians daupbinois ont pleinement justifie 
depuis les vues supérieures de ieur compa- 
triote-, par <l^empressement ayec lequel ils se 
sont associés aux progrés du commerce gêné- 
riil , et de l'industrie nationale. 

Chorier, après arok parlé de l'écrit de 
Barthélemi de Lafiemas contre Vincréduiîté 
des hommes qui niaient la possibilité du 
commerce en France, s'exprime ainsi : « C'est 
la manie de notre nation de ne le croire eapa- 
ble de rien où il faille de l'attachement et de 
la solidité. » Cette remarque, faite il y a plus 
de cent ans , semble jeune encore et adr^sée 
aua hommes de notre époque. Que de choses 
dont on ne conteste pas l'excellence, et que l'on 
repousse cependant comme impossibles, avec 
cette modestie nationale dont parle l'^crirain 



\ 
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le h0n roi 0pi\&$m9kAtÀ p^i'^S^s du 
Dauphiné.; Mmsje^ prenaiie»'Qirdres de 
cette province"avaiei^j:>. depuis long-- 
temps , ainâuique titms. l'avons observé, 
étendu. l^urs prérogatives au détri- 
ment. (i) du tiers-état^ qui's'en était- 
déjà pl|ûntdans une requête adressée 

dauphinois. Maissi ki diK-^huitiémeet dix-neu- 
yiéme giécles ont cc^ondu les ineredul^ djcs 
siècles pr^édens au sujet du commerce, qui sait 
si des générations, peut-être asaewapprochées 
de la nôtre , ne raincrifnt pas 4BI Wncréda- 
litë de notre âge, relativement à d^autres 
branches importantes de Péconomie sociale, et 
aux améliorations dont cette économie est sus- 
ceptible? 

(i) Dans un plaidoyer pour le tiers-état, pu- 
blié en 1600 , TaTOcat BLambaud commençait 
tt ainsi : Sirs , tandis que votre pauvre peuple, 
» le tiers-état de Dauphiné , luite' ses ruines 
» et combat à toute peine les orages et cala- 
9 mités de ses longues guerres ciViles , et que 
» tant son ignorance et faiblesse naturelle que 
D la grandeur de ses travaux empêchent son 
» esprit de prévoir son désastre , et ses forces 
» de le divertir : voici que les plus forts et les 
» mieux avisée de la province ont fait glisser 
» sur lui, à leur décharge, une forme d'usur- 
w pation et coutume la plus injuste qui se 
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BXk mmikqv^ Ini-inéiiie* Le» doléances 
de cet ordre iw^tnf, renouvelées , et des 
députés les portèrent ai^ prince , à la 
suite d'oue «sseAiblée orageuse des 
états , teaue à Saînt-Marcellin. Henri 
négligea de répondre, et renvoya Taf-^ 
faire à son conseil. Mais en 1602, uu 
arrêt du i5 avril, rendu sur les conclu- 
sions présentées un an auparavant par 
Expilli, au nom des privil^és, dé- 
bouta le tiers - ordre , et déclara la 
taille pei||innelle (i). Les députés du 
peuple se réunirent aussitôt dans la 



» puisse trouver entre les hommes, et par le 
» moyen de laquelle il se Toit réduit, de franc 
» et libre , en la plus étroite et misérable ser- 
» vitude du monde. i> 

(i) a Les Dauphins, comme la plupart des 
» souverains, dit M, Dochier, n'avaient d^au- 
» très revenus fixes que ceux de leur patri- 

» moine Après le transport du Dauphinë 

» à la couronne de France en i349) cette pro- 
M vînce avait encore l'avantage d'être exempte 
» de la taille : le souverain ne pouvait pas 
» l'imposer de sa propre autorité^ il avait 
.» besoin du consentement de ses sujets. » 

Mais Charles VII ayant rendu la taille an- 
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Tille de Cre&t,poui: s'occuper de^ meyeu^ 
de faire révoquer cet.si£te d'ipiqaité et 
^'oppression. On y anéu I4 pr^awla'* 

■ '■ I Il I ^ ■■«»■« [ i I i I ■ 

nuelle et perpéûtelle , son fils^ Lqub X/i^ «(k 
pliqaa cette mesure au Daupfainé, aif m^^ris 
du statut delphinal, dont Gujr-Pape nous rap^ 
pelle les dispositions sur cette matière dans sa 
qoest. 37t. « /it hâc pairid Delphinatds, do- 
wiiiUu io$ter delphimu non potest proprid 
auctoritate imponere taillas invitiâ hominibuê 
patriœ secundum lihertates conçessas p^r X^a- 
minum Uumberium Delphinum , et gentes 
trium aiatuum concedunt dona gratiosa. n 
Cependant Guy-Allayd prétend que la taillft 
^ Qontioue d'être d^ pure graeipuspté joaque^ 
sous Henri I®'. • 

Ij établissement de la taille amena une con- 
testation fort grave entre les privilégies et le 
tiers-état. Il fallut dëdder si cet impôè serait 
réel ou personnel. Le procès dura pendant 
deux siècles, et f^t poursuivi, ^ part et 
d'autre, dit M. Dochier, avec un égal cou- 
i;age et même avec aigreur. En i58o, il donna 
lieu â une violente insurrection dans les oam* 
pagnes du Viennois. Quatre mille hommes, 
^us la conduite des capitaines Lapierre et 
Lam)>ert , l^omroes de cœur et de commande* 
ment, comme les appelle Cborier, s'approchè- 
rent de Grenoble jusqu'à Mojrens, où ils se 
laissèrent surprendre et massacrer par Maiigi- 
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tion au^ roi d'un exposé franc et com- 
plet ^4^8^ chargies et des misères po^u- 
laii<es , IS% ce %ableaa affligeant fut en 
eâet-ptecé sens les yeux du prince , en 
ranii;âë 'i6e3. ' 

i6o3 Quelque bienveillantes et équitables 
^ que puissent être les intentions des rois , 

>"^4. il 5e. trouve toujours dans leur entou- 
rage des hommes qui se placent , à la 
faveur d\in zèle hypocrite, entre le 
monarque et le peuple , pour les enipê* 
cher de s'entendre, et de réaliser le 
bonheur social, par l'échange de la 
plp» sincère affection avec la plus 
exacte justice. Les cahiers du Dauphiné, 
ne renfermant que l'expression des 
souffrances plébéiennes (i) restèrent 
long-^tempi ensevelis dans les archives 
du consiSl. n en résulta un méconten- 

ron ; Lesdiguières n^^tant pas arrive asses à 
temps pour leur prêter Pappai qu^il leur avait 
promis. j 

(i) Lagrange et Rambaud, jurisconsultes 
magistrats , se firent remarquer par les vastes 
connaissances , le talent et le courage dont ils 
tirent preuve dans la défense de la cause |yp- 
py^ire. 
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tement extrême dans' cette provitxce/ 
et l'agitation y devint telle , que 
Louis Xm suspendit , en 1628 ^ la coti- 
▼ocation des états provinciaux, conmte 
cause de fermentation et de troubles. 

SI1CIEM9 EPOQtJB.. 

Procès des tailles. — Édits bursaux. 
Révolution française. 

Mais la despotique mesure adoptée 
par Richelieu ne fit qu'accroître l'irri- 
tation qu'elle était destinée à calmer. 
Le tiers -état , toujours accablé sous le 
poids delà taille , au milieu des lenteurs 
et de l'hésitation du gouvernement, ne 
cessa de repousser énergiquementrexé- 
éution onéreuse de l'arrêt de 1602. Ri- 
chard, premier consul de la ville de Ro- 
mans, Brosse ( i ) , syndic des villages , et 
Ricol, officier municipal, furent succès- 

• 

( T ) Brosse, qu^on pourrait appeler le gracque 
du Daupbiné , avait un caractère ardedt. 11 
avait mis en mouvement le tiers* état du 
D^uphinë. Il avait poursuivi les premiers or- 
dres avec une intrépidité et un courage incon- 
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sÎTCliieiit députes è Pstris , dan» fa» aa-^ 
nées i632 et i6fô, pour aljer écUirer 
les conseillers de la courcmne , et leur 
anncfaer, en <j[iielqae sorte , une décw 
sion confome à Fé({vu%é» en dépit des 
intrigues de cour et des influences aris^- 
tocratiques. Ces bonorables et dignes 
mandataires du peuple dauphinois 
réussirent dans leur mission. Après de 
longs jours consacra à lutter contre de 
j^uissans adyersaires, et à braver les 
dégoûts et les obstacles , leur généreuse 
obstination triompha de tontes les dif-> 
Acuités , et ]à taille fut déclarée réelle , 
par un arrêt du conseil du 3i mai i634« 

>^ Les privilégiés atteints, par cette 
^ dernière résolution du conseil, n'eu- 

7<^« rent garde de s'y soumettre. L'esprit 
d'insubordination aristocratique et d'in- 
dépendance féodale n'était point en-> 
core toot^-à»f«t éteint parmi eux. Mais 
leurs efforts et leur résistance demeu- 
rèrent sans succès. Un règlement défi- 
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ni» dans un «ècU où Ton sortait à peine de la 
barbarie etdes entraves de la féodalité. (ICjiam . 
imp»d$$ ré/hx, ttunpat. dauphinois.) 
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lûtif confirma , en 1689^ la réaUté'de 
la taille , et ordonna une ij|évisi<H» 
générale des feux , afin de donner à 
cette charge une base, sur laquelle on 
pât en asseoir une juste et exacte répar- 
tition (1). 

Cette opération, entreprise d'abord 
inutilement, entravée ensuite ,. et con^ 
fiée à des commissaires , plusieurs fois 
renouvelés, ne commença réellement 
qu'en 1699, et fut terminée en i^o5. 
Un an après , elle reçut la sanction du 
gouvernement 9 par un édit du mois de 
juin, qui fut enregistré le 23 juillet 
suivant. 

. Nul événement remarquable ne se 
passa dans le Dauphiné , jusqu'en 
1760. En cette . année , le comte de 
Marcieu se présenta au parlement de 
Grenoble , pour y faire enregistrer l'é- 
dit de février, portant établissei^ent 
d'un troisième-vingtième, des 2 sols 
par livre, et d'une double capitation. 

■ ( i ) C^est vers ce temps que vécut la Lhauda, 
dont nous allçns esquiisser Thistoire , en em- 
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Le parlement refasa de souscrire à ce 
qa'on exigeait de loi. En vain le com- 



pnmtant le récit de M. ChampoUion-Figeac , 
dans ses Recherchés sur les idiSmes vulgaires 
de la France : 

« Claudine Mignot , appelée , dans son yil- 
u lage , la Lhauda , fille dWe herbière du 
M Bachet , prés de Meylan , fut , enoore trés- 
» jeune , le sujet des empressemens du aecré* 
» saire de M. d'Amblérieux , trésorier du 
» Daupliiné. Le jour fixé pour les fiançailles , 
» étant auprès de son amant, elle laissa échap- 
» per un de ces yents qui choquent en même 
» temps le nez , roneille et la bienséance. Le 
» secrétaire , offisnsé , se retira, et le projet de 
» mariage fut rompu. 

u Quelques mois après, le secrétaire , s^hu- 
M manisant, demanda le consentement de 
» M. d'Amblérieux à ce mariage : il Tobtint , 
M avec la permission de lui présenter sa fim- 
» cée , et Tofire de faire les frais de la noce. . 

H M. d^Amblérieux , vieux garçon , posse- 
» dait , â Saint-Mury , commune de Meylan , 
» un domaine , où il se rendit , et où il vit 
a> Claudine Mignot. Uen fiit si charmé, et, 
» d^abord , si épris , quHl songea aussitôt à 
N éloigner son secrétaire. 11 lui donna dea 
M commissions pressantes pour Grenoble, cfaar^ 
u gea ses amis de Vy retenir pendant quelques 
» jours j et , pour •"assurer de cette conquête , 
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mandant militairiâ invita le pnéfident 
<le Cb^wnais y et le procuretir''général 
à se rendre chez lui', pour y. recevoir 

> Il » ■« ! U til II tmimmmmmmm*m>mm-f^mmm^i^»t,»4 |1< I f il I ' " 

-u force de parler mariagç , il fl^yo^ii « , le smc 
»> même , demander à i^yjSç^xrop ^éyjbqae de 
» Grenoble , trois dispenses de publication de 
> bans , ëpousa la IVfignDt , et c'ongedia en- 
!» saite son secrétaire avec de rsrrgent. '- ' 
' » Ce marîj^e brouilla Mi dfAmbl^citt 
» ayec sa famille. Ce fut pour lui fme raisoR 
» qui l^engagea à instituer son ëpouse son faë- 
» ritîére unÎTerselle. Après la mort de 
» M. d'Amblërieux, son testaitteilt fut attaqua 
-» par sa. famille. La Misnotralla é^nDAéiiie 
» à Paras , en i658 , solliciter un >aiïrét djévo- 
» cation ; elle réclama la prot^tknp du mare- 
» chai de PHôpital, âgé de soixante-quinze ;ins. 
» Le maréchal la yit , Paima et Tt^^usa dai^ 
» la même semaine ; i) recul deux ans avec 
» elle ; et , en mourant , il lui fit autant de 
» bien qu'il le pût. Après. quelques ankiées 
» d'un second veuvage , la Mignot eut occa- 
» sîou d'être connue de Jean Casimir II , roi 
» d« Pologne , qui , charmé de la veuTe du 
» maréchal de l'Hôpital, l'aima et l'éîsousii 
» presqu'ausRt6t qu'il l'eût Tue. 

(T La Mijgnot avait les traits beaux et régu- 
>• liers , un peu d'embonpoint , un air modeste 
» et décent ; et elle remplaçait Pesprît par 
f» bfa^eoup d'amabilité. » 
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communicalion des inteniions du- roiv 
tes magistrats altiers persistèrent à ne 
pas accéder à ^rette inyitation , }us<{u*à 
ce ^'e» leur ei^ibât un ordre exprè» 
dehicourcnsBe; et un arrêt de la ccmit 
àpproava solenndlement la conduite 
de ses officiers. M. de Marcieu recourut 
alors aqz ressources ministéneUes, dont 
la prévoyance du gouTemement avait 
ea soin de le pourvoir. Il signifia y souft 
la protection du sabre , deux lettres de 
cacEet,adress($e3 aux cliefs récalciurans 
de l'opposition parlementaire , et ob- 
tint, par cette voie, l'enregistrement 
forcé de Tédit. 

Cette violence , faite à la conscience 
des magistrats , révolta le parlement ^ 
et lui suggéra lldée des remontrances , 
toujours très-humbles et très-respec* 
tueuses , mais où se rencontrent aussi 
par fois , des vérit& hardiment expri-- 
mee». Dans cellea du ao novembre 1760» 
la suprématie de la justice et de la loi 
y est énergiquement rappelée au mo- 
îiarque. « Si les empereurs romains ont 
» fait gloire de soumettre le sceptre 
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fi aux lois, dit la inagUtrative opurir 
» niée, si Henri-le-Grautxd , d'^ug]List;e 
» mémoire., reconnaissait que lapre-^ 
» miere loi des souverains^ est de les 
n observer toutes, et qu'il avait deux 
» souverains : dieu et la loi. Quelle 
N doit être notre confiance isn TOtrç 
» Majesté^ SiKE, vous, le bjpnç^i»é 
» des peuples, «juji ayfiï^.^^ttffxé nôjqi;? 
» assurer à .votre aVèneiùêivt à la cou- 
n ronne , ^i/e ypqurlamainteffir en sa. 
M grandeur, et consers^r ,^çs $ujets 
» <fa7» /a tranquillité _^ [tà^ ^i^tri-^ 
y^ bution de la justice était le meil" 
n leur moj'en dont vouf puissiez vous 
» servir, >» 

t< Rendez-nous , Sieb , cette liberté 
» inséparable de nos fondions; Totr« 
» gloire , les peuples et la loi vous en 
» conjurent; bannissez à jamais dii 
» sanctuaire de la justice, la contrainte, 
» la force et la violence ; punissez tout 
» audacieux proCanateur qui oserait 
» troubler ses mystères , et la loi réta- 
'»> blie, et respectée dans son empire, 
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» Aé^età des trophées' à son augiltite 
'>'» testâUMtéur. » 

; Maâs le tnpiiai*que était^aI;)soii)é par 
la guerre on les plaisirs j il n'eu^ndit 
pas ées courageuses' doléances: té nou-' 
vel ittip^ôt fût prorogé; hn'VjÛ'i (i)^ 
pour ltd)renir ètdx bé^Viiiis'é^traordi— 
naî'rés'dë'l'eiat^ ^e lés dé^riires de la 
cbur nçïà!ïsdieatqù'aÂi0indiïiër encore. 
Le sénat^ dtilpUifis^l 'j^ersista à répousser 
ré4it fiïWètaregiôtrè militairement 
une ]^coîide'foiS| et le parlement dé- 
clara 'li^jllç <:<sitt^. formalité ainsi rem- 
plie. Dès magistrats , et ensuite tous les 
meniibres dé la' cour, furent alors man« 

(i) Les remontrances que le parlement de 
Grenoble fit en cette circonstance furent an* 
Doncées conàne.un chef-d'œaYre àç liberté et 
4Vnergie. Dans Us Mémoires secrets pour 
servir a l'histoire des lettres, sous le n** 9 
septembre 1763, on en parle de la manière 
cuiyante : « Elles soutiennent la réputation 
1) qu^elles ont; et, comme on Ta dit» les Ci- 
» ejéron, les Démostbéne , les grands orateurs 
» des anciennes républiques se troureront re- 
» TîAe dans un si be) ouvrage . 'v 
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des par-devant le roi. Ils persévérèrent 
dans leur résistance , et parvinrent à 
ebtenif* pour leur province une riemise 
de 300,000 livres. Louis XY^en lesren-* 
voyant à' leurs fonctions, rendit mémo 
justice à leur constance et^ leur fer- 
meté. Il prononça , en préseilce de sen 
ministres et de toute sa cour, ces pa-i 
rôles, bien remarquable^ après tout 
ce qui s'était passé depuis 1 756 : qua 
son parlement de Dauphiné l'assoit 
servi avec zèle et fidélité (2). ' 

(t) Le retour da parlement fut oÛiS^ré paf 
nn poète dauphkioîs, Duyaiirey daof lea TfT» 

euivaiis : 

Qnand de nos «énateun je era^^onnai les IraiU 

Da désir d>> leur plaire, ils furent satisfaits 

Mfmç arJear me aaiail : je remonte 9m Perinetse^ 

j>aapbinnis! Uyroas-nous aux traïunorla d'allégresse-. 

Courrons leurs pas de fleurs > volons au derant d'eux; 

CélsbroDS i l'envi leur retour ^lorieaK 

Four nos seuls inlirêls, leur citmpagnif auguste 

En paruuanl aux yeux d'un rut paissAn|. niaia juste, 

Teiat fi vec éncrgi* ^ expose dignement , 

Dtt peuple les bes tins , les droits du parlement . 

KxaUons à jamais leur* tviRirdujc et lénr aile , 

£«rhos , relentisscx de leur gloire immortelle^ ' 

O nobles magistrats ! que d'encens I qtie de tcfct ! 

Que «otre faiatoire appreim* à nos defuiew nafahic 

Qu'un sénat-eitoyri» jurait pour n patfi* 

Ifocriiié M» Virm, aa liberté , •• tw. 

3i 
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Cependant une nouvelle prorogation 
des vingtièmes fut proposée^ en 1767 , 
pour re$pace de trois ans , et le parle* 
ment enregistra l'édit intervenu à ce 
sujet, parce qu'on lui donna Tassu— 
rance positive d'un soulagement pouc le 
Dauphiné, au moyen if un dégrèvement 
en moins imposé réel et effectif de 
345,000 /iV. , outre le dégrèvement or- 
dinairey et une modération de 40^000 /.- 
sur la eapitation, et dit 60,000 /2V. 
sur les vingtièmes. Toutes ces promes- 
ses furent néanmoins mal remplies. 
L'intendant garda è sa disposition , 
pour les distribuer selon sa fantaisie , 
ou même se les approprier , les sommes 
provenant des dégrévemens et des re- 
mises. La cour delphinale , abusée , 
s*empressa alors de réclamer contre 
l'inexécution des conditions qui avaien t 
^ncu sa répugnance et décidé son ap- 
probation. Pouf faire oublier un acte 
âe condescendance, qui n'était pas dans 
4ies habitudes , elle renouvella ses re- 
«lonttânces , et observa entr'autres 
cho«ec AU prince : « Que l'objet des dé- 
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n gr^vemens ^it d'alléger le poidadci 
» l'impôt en ce qu'il portait siir la 
» taillables , qui fermaient la portion 
« la plus surchargée de la province ^ 
» et que Ton ne poavait se dispenser 
N de faire participer à cet adoucisse* 
** ment tous ceux auxquels ce dédom«- 
M mageftient était accordé, en taisoor 
» de la charge qu'ils supportaient de 
» la prorogation des vingtièmes ;- que 
y» c'était au i^ste cette assurance qui 
» avait décidé le parlement à enre* 
» gistrer, et que la province en avait 
.» été instruite. » 

Malgré la vérité et la justice de ces 
observations, la prorogation de 1767 à 
1770 fut non-seulement itiain tenue , 
mais on lui donna encore une nou-^ 
velle extension en la prolongeant jus<- 
qu'en 177a. Le zèle de la magistrature 
ne faillit pas sans doute en cette cir* 
constance. « Le parlement, dit un con- 
» teinporain , fit des remontrances ; il 
» ttô Eut pas écouté.. On lui envoya des 
» lettres de jussion y il résista ave&cou* 
»• rage. Oa eiuregistr» Védlt miUtai- 
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» réinciit, U décâra T^ir^istreEneiK 
V n«l^ 9 Enfin , on des magistFals les 
plus lecommandables et les plus iii- 
llaens da Bauphiné fut mandé à Ver>^ 
sailles. Il s'y rendit arec empressement, 
et y déploya le noble caractère et la 
vertueuse fermeté , qni le distinfpiaient 
si honorablement dans son illustre com- 
pagnie. Sa franchise, sa sollicitude pa- 
triotique et sa perséyérance triom- 
phèrent de robstination du conseil , à 
perpétuer des charges que le p^iple ne 
pouvait plus supporter. On accorda aa 
Bauphiné une remise de 4So,ooo liv. 
sur les tailles, et de 1 20,000 livi'es sur 
les vingtièmes. Aloi-s le pai*lement con- 
sentit à enregistrer, en déclarant qu'il 
ne s'y déterminait « qu'à cause de la 
li modération sur les tailles , en moins 
» imposé téel et effectif, » 

Les choses étaient restées en cet état , 
et le règne de Louis XVI n'avait pro- 
duit aucun événement important dans 
le Dauphiné , lorsque l'embarras tou-^ 
jours croissant des finances amena la 
stérile convocation des notables ea 
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«787 <0j et 1«s édits^w timbreeidela 
subvention territoriale. Le parlement 
de Paris , s'élevant contre ces nouvelles 
taxes, proclama l'existence (Tun déficit 
énorme et l'urgence des états géné^ 
raux. Cet exemple ne pouvait demeurer 
long-temgs sans imitateurs. Le parle- 
ment de Grenoble fut des premiers à 
répondre au signal. Mais le ministère ^ 



(i) Le gouvernement, las d'être sans cesse 
contrarié dans ses plans par ropposition par- 
lementaire, imagina Tt^tablissement des as- 
semblées provinciales, pour les investir du 
caractère et de la faveur populaire dont les 
cours souveraines étaient seules alors en 
possession. Mais ces assemblées , organisées 
dans rinterét du pouvoir ministe'riel , ne rap- 
pelant ni la primitive repre'sentation des Al- 
lobroges et des Viennois, ni les états provin- 
ciaux du moyen âge, furcnlî également re- 
pousse'es par les ordres privilégiés et par les 
hommes judicieux du tiers-état , qui sentaient 
le besoin dVn nouveau mode de rejircsenta-' 
tion libre , approprié aux lumières et aux 
idées du siècle. Bamave publia à ce sujet 
des réflexions pleines de sagesse dans une bro- 
cbure intitulée : V Esprit des édits , qui fut 
répandue avec profusion à Grenoble en 1788. 

3i* 
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àllaiiné des progrès rapides que faisait 
l'insubordination parkn^en taire, essaya* 
d'en arrêter le cours par rétablissement 
d^uii£ cour plénière. Alors les cours sou- 
veraines, plus irritées que jamais, ne 
mirent plus dé bornes à leur opposi-- 
tion au système et aux plans du goa-^ 
vernement. Celfe du Distuphine, déclara 
traître au roi et à la nation quiconque 
irait prendre place à la cour plénièrc» 
Brienne crut pouvoir comprimer cette 
audace pai^kmentak'e, pai* des eoups 
d'autorité, soutenus de l'appareil des 
armes. Lfe duc de Totin ère , comman- 
dant de la province, reçut ordre de 
faire signifier par ses officiers, à tous 
les meml^res du parlement, des let- 
tres de cachet, qui leur enjoignaient 
de s'exiler dans leurs terres. Le peuple 
s'opposa violemment à l'exécution de 
«:ette mesure, et vengea par4e sac de 
l'Jiôtel du commandant, la mort d'un 
citoyen ,. tombé sous le fer des soMats^ 
dès les premiers momens Ae refferves- 
cence. Cette journée, qui fut appelée la 
journée des tuiles , parce que 1rs Grc* 
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noblois moi^tèrent sur leurs tQits pour, 
assaillir les militaires dans les rues, se 
tennina par la non-exécution, des let«>. 
très de cachet, à laquelle M. de Ton-r 
nère fut forcé de condescendre y dans, 
l'intérêt de soa autorité,, et même de 
son existence. On peut regarder la capi- 
tulation que la colère du peuple im- 
posa Ici à l'un, des généraux des ai^mées 
du roi, comme la première victoire por 
pulaij'e de la révolution française ;. et 
considérer le 7 juin deG renoble comme 
Le prélude du 1.4 juillec de la capitale. 
Cependant, la magistratm^e, après 
avoir joui (z) de la délaite honteuse de 



(i) Le parièment sVtant assembla sur la 
rlémande de M. de Tonoère, poar aviser aux 
moyens de calmer les esprits : ce> corps, dans 
.sa. marche , Tut couvert de fleurs qu^on lui je- 
tait de toutes les fenêtres. On avait prëpart^ 
pour le premier président , M. de Bërulte, une 
couronne de roses et de laurîcrs; qu^on voulut 
lui mettre- sur la tête au moment ou il* sortait 
de son hôtel. 11 fut oblige', pour 8?en di^eadre, 
de l^arracher de^ mains, de celui qui la tenait. 



r 
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«eâ perèétàteurs , craîgnil &A pamiti-e 
complice dii mouvement insurrection-* 
iiel , dont la cité delpliinale venait de 
donner Texemple, à la province et à la 
France Satisfaite de rhumiliation de 
Tagent rtiinistériel , elle voulut rester 
fidèle , soumise et respectueuse|, envers 
le monarque. « Sihe, dit* elle , dans 
» une lettre adressée à ce prince , le g 
»» juin , nous élevons vers le trône nos 
» voix gémissantes , du sein d'une 
» ville consternée , qui a vu avec efFit)! 
» le moment où elle allait devenir le 
» tombeau de tous ses habitans. » 

« Daignez , Siue , considérer par 
n vous — mêmes y la situation déplo- 
» rable de votre royaume ; un seul de 
H vos regards ramènera le calme et la 
» tranquillité. » 

(« Vos peuples sont effrayés des actes 
» d'autoritéqui se multiplient; ils vous 
» conjurent de les garantir de Top- 
» pression : vos proviaces vous deman— 
.« dent le maintien de lem*s lois et de 
» leurs immunités. Toute la nation se 
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» réunit pour solliciter de votre jus- 
» tice la convocation des états-géné- 
» raux. » 

Le parlement , pour donner plus de 
poids et de force à cette expression de 
sa douleur et de ses vœux , y joignit un 
acte de déférence e* de soumission. Dès 
que la paix et le calme lui parurent 
assurés dans Grenoble , chacun de ses 
membres se rendit au lieu d'exil qui 
lui avait été désigné. Ils soitirent tous 
secrètement de la ville , dans la nuit 
du 12 au 1 3 juin. 

tt Privée de son parlement, craignait 
» d'avoir perdu avec lui toutes sesli- 
» bertés , la ville de Grenoble , dit 
» M. de Lalli-Tolendal (biog. univ. y 
» not. sur Mounier ) , demanda une 
• assemblée de ses notables. Mounier, 
» juge royal, y fut appelé; et la réu- 
» nion de ses fonctions magistrales, 
» de son caractère personnel et de ses 
» connaissances politiques , fit de lui 
» le conseil et le guide de cette assem- 
» blée. » On y résolut , le 1 4 juin , une 
convocation générale des municipaU- 



^ 
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tes de la province , et cette délibéra- 
tion fut envoyée , par la municipalité 
de Grenoble , à toutes les villes et com- 
munautés dauphinoises, qui s'empressè- 
rent , à quelques exceptions près , de 
répondre à l'appel de leur capitale. 
Cette propagation des prétentions mu- 
nicipales , qui n'était qu'un retour aux 
antiques traditions locales , et le réveil 
des vieilles franchises du pays, cette 
propagation effraya le gouvernement 
français , plus que n'avait pu le faire 
l'indocilité du parlement. MM. de 
Mayen et Revol , premier et second 
consuls df Grenoble , furent mandés à 
la suite de la cour, sous le poids de la 
responsabilité des évènemens de diffé- 
rente nature, dont leur cité avait été 
le théâtre , dans le cours du mois de 
juin.' Le conseil-général de la com- 
mune s'assembla aussitôt pour prendre 
en considération la situation difficile 
où les chefs de la municipalité greno- 
bloise se trouvaient placés , à l'occa- 
sion de leur zèle civique dans la çiise 
actuelle; une foule de notables ci- 
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toyens se joignit auâsi au corps luuni- 
cipal , . dans le même objet ; et de cette 
réunion ( 2 juillet) soi-tit une nouvelle 
délibération qui fixa, au 21 juillet sui-> 
vaut , l'assemblée générale décrétée le 
1 4 juin. Les organes de la population 
dauphinoise ne s'en tinrent pas là ; ils 
adoptèrent un projet d'adresse au roi , 
dicté par le patriotisme le plus sin-;* 
cère , et dans lecjuel on remarquai t>^ 
ces paroles énergiques : 

M Sire, ce. furent les prélats, les 
w gentilshommes dauphinois et vos 
» bonnes villes (i) , qui déterminèrent 
» nos anciens princes à faire don de 
» leurs états à Philippe de Valois. 

» Ce don fut libre , nos dauphins y< 
» mirent des conditions , et stipulèrent 
w des privilèges pour leurs sujets : ces 

_ ; , 

(i) Mounîer, à qui cette éloquente et cou- 
rageuse adresse appartient , confirme ici Topi- 
nion que nous avons cmise sur le concours des 
^tats proyinciaux ou des ti'ois ordres, dans 
la détermination qui porta 'Humbert â préfc^' 
rer le roi de France au pape dans la cesnoi^de 
«es états. 



• privilèges forent garantis par le s^- 
V ment de vos prédécessears 

• Si&E , les municipalités ' sont nées 
» avant la raonarehie ; elles disparu- 
9 rent dans une grande partie de la 

• France , quand le régime féodal eut 
» amené la servitude générale du peu- 
» pie ; mais inséparables de la liberté, 
n on les vit renaître avec les affran- 
m chissemens des villes ; et dès que les 
M citoyens cessèrent d'être serfs y ils 
Il eui^ent des communes. 

V Nous avons cet avantage que les 
» villes du Dauphiné n'ont jamais été 
a flétries par la servitude ; elles n'ont 
» jamais peixiu leur administration luu- 
n nicipale 

n Nous ne pouvons savoir comment 
f» on a présenté l'assemblée du i4 juin 
» àYotre Majesté; il est naturel et juste 
» de se prêter, dans les maux commuùs, 
» une assistance mutuelle, et de se 
» réunir pour donner à ses représen^p 
» tations plus de force et d'intérêts.... 

» Si cette assemblée était un crime, 
9 ce serait celui de I9 cité entière qui 
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i> l'a ptoToquée ; celui de toutes les 
» mufiiclpalités de la province qiiT ont 

• pris des délibérations semblable» k 
» celles, de Grenoble. 

» Nous yoiis conjurons, Sine, de 
« rendre à leuys fonctions le premier et 
» le second consuls... ; c'est à leur cou» 

• rage et au zèle du conseil de la muni- 
>• cipalité, que nous devons le rétablis- 
n sementde la tranquillité publique» » 
, Les gentilshomra es du Dauph iné vou<* 
lurent associer leurs efforts à ceux dii 
conseil-général et des notables , pour 
éclairer le monarque sur la position , 
les intérêts et les vœux de leur pro- 
vince.. Mounier , qui avait été le rédac- 
teur des supplications populaires , fut 
chargé, par eux, d'exposer, dans un mé- 
moire , les sentimens de la noblesse. 
Il céda à leurs désirs , et profita même 
de cet hommage rendu à sa science po- 
litique et à son talent , pour imprimer 
aux esprits, une direction moins pas- 
sionnée et plus réfléchie, que celle qu'ils 
tenaient de ropposition parlementaire. 
Ouvrant dès-lors à la révolution une voie 

3a 
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large et vraiment nationale, il fit dire 
aux patriciens dauphinois (>)• ** Sire, 
» la nation est placée entre deux dan- 
» gers ; mais combien leur natore est 
» diâFérente ! Fan est un mal horrible , 
» le comble des maux , c'est le despo* 
» tisme de tos ministres et l'esclayage 
» de TOS peuples ; Tautre est un incon— 
» vénient , c^est V esprit de corps qui 
» domine trop dans les compagnies, 
» Celui-ci engendre des abus , mais 
» celui— la donne la raort« Par le se«- 
m cond y la nation peut souffrir ; mais 

• par le premier elle est détruite. Aug- 
» menter le despotisme en.pai-aissant 
» corriger quelques fautes, c'est tuer 

• pour guérir 



(r) La noblesse ëlait d^aaUnt plus TÎoleni- 
ment prononcée contre le.^ édits ({ui la sou- 
mettaient au payement des vingtièmes, que 
le roi avait dëclar^ dans sa re'ponse aui re- 
montrances du clergé, que cet ordre serait 
eiempté de cet im|iôt, dont le poids serait 
ainsi réserve' exclusivement aux gentilhomme» 
et aux roturiers. (Kxnm, imp. des réflex. ttun 
pfit. Dauph. et du Cri de la raison,) 
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. » Non, SinE, il çst impossible de 
H remédier utilement aux abus qui sont 
>» liés avec le peu de constitution qui 
» nous reste, si l'on nehexd pas a, 

M LÀ NATION L*INTÉG11ITB DE SES 
» DROITS. » 

. Cette deiTiière phrase, expression 
d'une pensée \ aste , contenait seule 
toute la révolution qui devait s^pérer 
en 1 789 , et qufpn ne pouvait plus re- 
tarder' sans compromettre le salut de 
la France. Dans 'son Esprit des E dits y 
Barnave insinua aussi avec beaucoup 
d'adresse et de précaution , pour ne 
pas heurter l'opinion dominante si fa- 
vorable aux parlenvens , qu'il fallait 
une régénération complète pour réta- 
blir l'ordre, la paix et la liberté dansr 
le corps social ; mads le gouvernement, 
obstiné dans les voies ténébreuses de 
l'arbitraire, repoussait toutes les ré- 
clamations qui ne rentraient pas dans 
les plans étroits qu-^il avait conçus pour 
retirer l'état des bords de l'abime. 
Après avoir promis aux gentilshommes 
dauphinois des états provinciaux , for- 
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mes sur le type de ceux de Provente , 
il fit marcher des trempes sur Grenoble 
pour y empêcher la réunion annoncée 
par les délibérations des municipalités 
de la province. Le maréchal de Taux 
arriva, en effet, dans cette ville, la 
veille du jour fixé , par les notables , 
pour rassemblée générale. Le premier 
soin de ce guerrier sévère fut de sonder 
les dispositions des habitans , de s'in- 
former de la situation exacte de la pro- 
vince, de bien reconnaître les forces 
et la puissance du mouvement qu'il 
avait mission d'arrêter. Cette préalable 
et prudente étude du pays lui décoa^ 
vrit la nécessité d'agir avec beaucoup 
de modération et de réserve.. Laissant 
donc de côté les instructions violentes 
d'un ministère aveuglé , il leur subs- 
titua ses propi'es vues, celles d'un 
homme qui avait été assez sage pour 
chercher à s'éclairer avant d'entre- 
prendre. L'assemblée des municipalités 
dauphinoises , accompagnée des vœux , 
et protégée par l'opinion de la popula- 
tion entière , se réunit ainsi , sans ob* 
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tacle/le 21 juillet, à Yizille, confoi>- 
mément à la convocation délibérée fax 
les notables* Deux cent cinquante dér* 
pûtes des deux premiers ordres , et deux 
cent cinquante (1) députés du tiera- 
état , se rendirent , à travers une dou- 
ble haie de soldats , dans ce même 
château (2) que Lesdiguières avait bâti 

(i) Ce nombre ayait ete' ainsi ûxé par ras- 
semblée préparatoire des notables , où la su- 
pe'rîorité de Mounier, maîtresse des délibe'ra- 
tions, posait avec art les fondemens de la 
puissance populaire , et traçait la ' marche 
^e Nectcr devait suivre plus tard , ponr'don- 
ner à la révolution* générale du royaume , le 
même caractère de popularité qui distinguait 
celle du Dauplnné. 

(3) Ce château appartenait, comme nous 
Tavons déjà remarqué, â la famille Péricr . L'as- 
semblée chargea son président de témoigner 
sa reconnaissance au chef de cette honorable 
famille, pour la manière dont il avait ac- 
cueilli ses concitoyen!!. Un fils de ce patriote 
dauphinois, M. Casimir- Périer, député de 
Paris, est aujourd'hui l'un des plus intrépides 
et des pltis eloquens défenseurs de cette li- 
berté pubKqne , à laquelle son père fournit un 
'berceau , quand il n'était pas sans danger dm 
se prononcer ausn solennellement pour elle.- 

3a' 
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pour en faire la demeure de la tyrannie 
' ^gneariale( i ), et qm^ en luoîiis de deux 
■cents ans , se trouvait. devenir leybrum 
dn Dauphiné , d'où devait naître le Jb^ 
mm de la France. La séance dura de- 
- puis huit heures du matin , jusqu'à mi^ 
finît 9 sons la présidence dn comte de 
Marges, Les députés y siégèrent., sans 
observation de rang, ni de préséance 
entr'eiix < dans chaque ordre , ce qui fut 
soigneusement mentionné dans le pro- 
cès-verbal , par le secrétaire rédacteur 

(r) «r J^ai yinië avec intérêt et cariosité, dit 
» VKrmite en province , la salle où se réuni- 
» rent d^eux-m^mes, aux commeocemcns de 
yi la révolution , le» fameux états du Dauphiné. 
» Ce pays e^t trop plein des souvenirs de la 
» ftfoilalité pour nVtre pas rest^ fidèle à la 
» liberté. On m^a fait remarifuer le dessius 
. » d'une portée oh étaient représentées une tête 
» d'homme et une truite^ le connétable les 
» Mvait fait sculpter pour perpétuer le souve- 
» nir d'un acte que, dans la barbarie de ces 
» temps, et la férocité des mœurs féodales , 
» on appelait un acte de justice. Le connétable 
a avait fait trancher la tête d''un paysan , 
» parce que ce malheureux avait péché une 
» truite. M (Tom, IV, pag. 363.) 
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Monnier qui ^ dms cette f osion <pi'il 
constatait avec tant d'exactitude . en- 
trevoyait déjà la fusion plus générale, 
sur laquelle devait être fondée la régé- 
nération française. 
» 

Tonte»les résolutions de cette assem- 
blée furent prises à l'unanimité, à 
Texception d'une seule , relative à la 
liberté des élections pour toutes les 
places, dans les états de la province. 
J^es trois ordres y protestèrent contre 
les édits enregistrés militairement , le 
I o mai à Grenoble. Us demandèrent en- 
suite le rappel du parlement , le réta- 
blissement des tribunaux , et la réin- 
tégration des consuls Mayen et Revol ; 
•et arrêtèrent en outre que, quoique 
prêts à tous les sacrifices que pour-- 
raient exiger la sûreté et la gloire du 
trône , ils n'octroieraient les impôts , 
par dons gratuits ou autrement , que 
lorsque leurs représentans en auraient 
délibéré dans les états-généraux du 
royaume. Ces di£férens arrêtés furent 
adressés au roi sous la forme et le litre 
.de très "respectueuses représentations 
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des trois ordres de la province de Daw 
phiné. Nous en citerons les passages 
suivans : 

« Sire, quelle que soU la constitu- 
» tion d'un état, en quelques mains 

• que sôit placé Fexercice de la légis- 
» lation, la loi doit être l'expression 
to de la volonté générale. Pour être 
» convaincus de la nécessité d'obéir, 

. w il faut avoir senti l'utilité du pré-» 

• cepte ; s'il est détesté par le peuple , 
« il n'est plus une loi; il ne saurait 
« lier valablement, il enchaîne tout an 
•• plus par la force , dont l'empire 
» n'est jamais ni légitime ni durable. « 

«t Siée , les limites qui séparent la 
1) monarchie du despotisme sont mal— 
» heureusement faciles à franchir. Le 
A despotisme s'établit quand le mo- 
M narque emploie, pour faire exécater 
1» ses volontés pairticulières , les forces 
M publiques dont il n'a reçu le dép6t 
«^ que pour faire observer les lois. >» 

« Sire, nous supplions Yotre Ma* 
» jesté de retirer les nouveauv édita, 
u de rétablir les tribunaux dans toutes 
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» leurg fonctions et dé rappeler les ma- 
» l^istrats du parlement de Grenoble, 

• <pii , en résistant à tos ministres « 
9 ont mérité des éloges, et non pas 

• votre disgrâce. « 

« Nous la supplions de cdnroqner 
m incessamment les états généraux et 
» ctfUx de notre province. ■ 

Après avoir indiqué le principe qné 
les états, capitulations, privilèges dé 
certaines provinces, ne devaient plus 
être regardés que comme provisoires 
jusqu'à Torganisation déOnitive et nni-> 
forme , que les états généraux vou* 
draiént donner à toute là France, l'as-» 
semblée deYizille se sépara et s'ajourna 
pour le I*' septembre, dans la viUe de 
Grenoble. 

Brienne , s'apercevdint enfin que les 
évènemens avaient pris en Dauphiné 
un caractère tout-à-fait sérieux, et que 
leur marcbe devenait de plus en plus 
irrésistible , consentit à paraître se re* 
lâcher de sa roideur et de son entête- 
ment ministériels I. Il annonça les états 
.généraux pour le mois de mai de V 
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liée suivante, et eonvoqua des états 
proTÎDCiaux à Romans, pour le 27 août 
prochain, aiin dVviter la réunion spon- 
tanée des ordres, qu'on venait de 
fixer au i septembre, à. Grenoble. 
Mais ces états provinciaux , présentés 
dans une forme qui ne répondait ni 
aux promesses que ce ministre avait 
faites précédemment , ni aux espéran* 
ces des Dauphinois , excitèrent des ré- 
clamations de toute part. On rédigea 
des mémoires contre la décision du 
conseil, et l'agitation des esprits fut 
telle , que les femmes (i), s'associant 
aux débats politiques , publièrent une 
adresse au roi , dans laquelle elles ex- 
primèrent la répugnance qu'elles au- 
raient à devenir mères, dans un état 
soumis au despotisme, où elles ne 
pourraient communiquer la vie qu'à 
des êtres destijiés à la servitude et au 
malheur, Brienne , irrité de son im- 
puissance à maîtriser les circonstances 



(i) Les femmes avaient jouc^ un rol« fort 
«rtif dans la Joum^ des tuÔes. 
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et à ramener cette partie da royaume à 
la soumission et à la paix , revint aux 
mesures de prédilection des hommes, 
gâtés par l'iiabitude d'un pouvoir sans 
frein. Il envoya, au duc de Tonnère , 
Tordre d'arrêter Mounier et six gentils- 
hommes. Mais, au moment d'exécuteV 
les suprêmes volontés du prélat, le 
commandant militaire apprit qu'il avait 
cessé d'être ministre. Cette nouvelle 
produisit, à Grenoble et dans le Daa-» 
pliiué, des transports d^alégresse qat 
furent partagés de toute la France* La 
convocation du 27 août demema sans 
effet , et , de l'agrément du roi , celle 
du I septembre se réalisa d'abord à 
Saint-Robeit, puis à Romans, au lieu de 
Grenoble, comAe on l'avait d'abord 
arrêté dans l'assemblée de Y izille. 

Des acclamations unanimes y conti^ 
nuèreiit Mounier dans ses fonctions de 
secrétaire , et pit)murent l'archevêque 
de Vienne , Le Franc de Pouipignan , a 
la présidence. Le i4 septembre, les 
trois oixlres réunis adressèi*eiit au roi 
et à sou ministre Necker deux-letti*es 
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dppt Mounier fut fsucore rédaetear. 
« De grands malheurs, dirent-ils aa 
» pi:iuce j sout quelquefois le signal 
9 des plus heureuses révolutions.. JL'ex- 
» ces des abus rappelle souvent à ces 
.» règles primitives, qui furent créées 

»» pour les prévenir 

. « La promesse donnée d'assembler 
» incessamment les états-généraux du 
» royaume; la convocation prochaine 
» de ceux du Daupliiué , et la province 
.» occupée à délibérer sur leur forma- 
» tion , l,ous les abus prêts à s'évanouir, 
»> toutes les espérances justifiées par la 
» présence d'un homme qui fait ou- 
» blier à la France , pour la seconde 
» fois , qu'il n'a pas reçu le jour dans 
w son sein , il ne nom reste qu'a sup- 
» plier Votre Majesté de pressef Je 
» moment oii nous n'aurons à tous 
>» offrir que des actions de grâces. » 

Au milieu des louanges données au 
ministre, l'assemblée le félicita sur- 
tout de s'êpe rendu aux vœux de. la 
Fraiice , et d'avoir écouté le cri natic- 
ual. M Vous avez toujours pris pour 
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» guide TopiAion publique, dit-élle au 
M successeur de Brienne , c'est d'elle 
> seule que vous attendez les éloges 
» qui TOUS sont dus. Jouissez , mon- 
f sieur, de votre gloire. Jamais un 
M ministre ne fut honoré , comme vous 
» l'êtes aujourd'hui, du témoignage 
!> flatteur de l'estime et de la recon-^ 
» naissance des trois ordres d'une pro* 
» vjnce. » 

Mounier proposa ensuite un plan 
4'organisatlon des états , qui fut adopté 
par l'assemblée. Dans ce projet, vingt-i 
quatre membres du clergé , quarante-^ 
huit de la noblesse, et soixante-douze 
du tiers-^tat devaient former la repré- 
sentation provinciale pour y délibérer 
ensemble et voter par tète (i). Le con«< 



(i) Les patriotes dauphinois sentaient fort 
bien que le triomphe de la cause populaire, dans 
la révolution dont ils avaient donné le signal , 
était attachera la délibération commune des or- 
res et à la double représentation du tiers-état. 
Leur prévoyance, à cet égard, fournit à Necker 
un avertissement pour la eonvoeation pro- 
chaine des états-généraux , et servit de précé- 
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seil approuva, à quelques modification^ 
près , par un arrêté du 22 octobre , les 
combinaisons deMounier. Les états pro- 
vinciaux se réunirent en conséquence 
le i** décembre , et déclarèrent^ comme 
règle générale pour tout le royaume , 
que les ordres et les provinces devaient 
déEbérer ensemble, que les votes se- 
raient comptés par tête , et que le tiers- 
état aurait une représentation égale â 
celle des deux autres ordres réunis. 

Cependant, dans Tintervalle de la 
session de l'assemblée de Romans à 
celle des états , le garde-dcs-sceaux La- 
moignon avait été renvoyé , et le par- 
lement était retitré triomphant à Gre- 
noble pour y reprendre l'exercice de 
ses fonctions. Ces évènemens rempli- 
rent de joie leDaupLiné ( 1 ) et la France. 



dent aux députés du peuple pour exiger pl:fs 
tard, à Versailles, la* fusion des représenta ns 
des divers ordres du royaume. 

(i) A la nouvelle de la disgrâce de M. de 
Lamoignon , le cx>urrier qui Tapporta fut 
mené eo triomphe dans toutes les rues de 
Grenoble , et accablé de carresses et de bravo. 
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Des adresses de félicitations arrivèrent 
de tous cotes à la cour delphtnale,' dont 
le rétablissement fut célébré par M. de 
LaboLssière, avocat-général , dans un 
discours qu'il prononça le jour même 
de l'ouverture, le 17 novembre. « 11 
» n'est plus enfin au milieu de nous , 
» s'écria cet orateur, l'homme auda— 
>• cieux qui tramait la ruine de la pa— 
» trie , qui la menaçait du fer et des 
>» flammes. Yos murs ne renferment 
» plus l'ennemi qui travaillait à les 
» abattre. Il s'est échappé , il fuit; le 
n poignard ne presse plus nos flancs 
» agités, nous ne le craignons ni au 
» sénat ni dans nos maisons. » Après 
^et exorde emprunté à Gicéron , le ma^ 

Les femmes, qui ne pouTaient pas parvenir â 
Tembrasser, embrassaient son cfaeTal. On fit 
ensuite un mannequin en simarre, avec ëcri- 
teanx devant et derrière, portant ces mots: 
TRAiTRK AU ROI ET A LA PATRIE. Ce manne- 
quin fut brûle sur la place Grenette, et ses 

cendres, recueillies dans un p , furent 

jeti'es dans les ëgouts du palais. Telle est la 
relation qui fut alors publiée dans cette ville 
sur cet événement. 
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gistrat ÂBilpbinob poursuivit fen ces 

termes : « Le moment est yena où Ift 

■ magistrature avant remis à la nation 

• le soin de sa propre défeuse, le deS' 
w potisme irrita de ce géaéreuk ahan-* 
b don , à déployé son bras d'airain 

■ pour vaincre la résistance générale. 
» Dès qu'il s'est monti-é à découvert , 
<> il a cessé d'être redoutable. Ses 
» efforts dirigés contre tous ont ap-» 

■ pelé les eiïÔFts de tous contre lui....; 
« Enfin, la Uatiou va traiter atee 

» son roi 

' » L'assemblée nationale, qui nous est 

■ promise , ne peut plus nous retracer 

• ces parlemens militaires de la pr»^ 
« niiëre race où se portaient des sol-» 
B dats TOtans sur la inauièi-e d'aug- 
•> menter leure conquèti;s par Id forM 
<• des armes 

« Elle ne peut pas nous retiacei- en- 
<• core ces assemblées solennelk's il>.' l.i 
" seconde race, tenues sous l'iiiduenr* 

• d'un clergé, licvenu puissant, depuî* 

■ que Pépin avait baissé sa tète tnoin- 
» pha- ■ - Mcrée.. 



- » Mais à quels titres &e pfeseater<Mit , 
;» & cette assemblée auguste , ceux <|iie 
-•^ les divers ordres de l'état aaroat 
» élus ? Sen»t-ils les cims^lers eu 
'» pânce? Seront— ils les repr&entans 
'MF du peuple? 

» Un seul cri s^eât élevé autour de 
» moi : Nàtts njr paraîtrons qu'en quO" 
» lité de mandataires de la patrie, » 
' L'orateur développa ensuite les vices 
et les abus qui s'étaient introduits dans 
la monarchie y indiqua les partie» souf- 
•franteé du corps social , et insista sâr 
une prompte application des remèdes. 

Mecker acquitta bientôt la dette de 
blxbui'onBe? Remplissait à kt fois les 
. promesses de ses prédécesseurs y et les 
espérances que son avènement avait 
iait liattre , il appela le peuple français 
à l'élection de seâ représeutans aux 
états-généraux y dont l'ouverture fut 
.fixée au mois de mai; mai» les instruc** 
tions ministérielles s'étant fait trop 
' long-^temps attendre y tes états du Dau-^ 
pliiné , cédant à rimpatience de la pro- 
vince y élurent trente déjputés. L4 pre- 
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Hiiëre nomination eut lieu par acda— 
màtiODs: celui qui en futVolijet védania 
■néanmoins raccomplisseinent des foiv 
inalités Ivgales ,* c'étaitMounier . Le sera»' 
tîn lui donna la inèine unanimité que 
l'enthousiasme de ses collègues. Il ne 
'lui aurait manqué qu'une seule voix, si 
-parmi les électeurs n'eut siégé un père 
qui , ^'identifiant entièrement avec son 
fib , refusa par modestie de s'associer 
au vote unanime dé l'assemblée (i). 
Bamave , que sa grande jeunesse faillit 
écarter, fut aussi appelé à la dépata«- 
tion dauphinoise. 

A peine les élections* étaient*elles 
achevées (2), que les ordonnances réglé- 

!■ " ■■■ ' il. I , . 

(1) Avamt rouvcrtnre d«s (^tata-gënëraux , 
Mounier accompagna à Paris rarchée^éque de 
Vienne. Le roi fâicita ce dei^nier sur les tra- 
vaux des ^tats de Romans et le remercia cIV-^ 
voir sauT^ le Dauphin^. « Sire, reponcHt le 
' » prëlat, ce n^est pas moi, c'^est notre secré- 
» taire gen^l. 1» 

(3) L^Téque de Grenoble, Bonteville, sr 
montra fort. liJbeVal, dans cette assemhli'e. 
n ne put néanmoins parvenir à se faire élire . 
et ses efforts n'arant abouti qu'A lui attir ^r 
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meiUaires arrivèrent. On n'y accordait 
que vingt-quatre députés au Dauphiné. 
Les états s'empressèrent aussitôt de re^ 
duire la deputation de leur province à 
ce nombre. Mais ils défendirent ejr- 
pressément à leurs mandataires , de 
voter sur aucune proposition , autre^ 
ment que dans la réunion des ordres 
délibérant par tête. Les évênemens de- 
vaient bientôt justifier la sagesse de 
•cette défense, et la persistance des po- 
litiques dauphinois sur ce point impoi^ 
tant. 

Dans la session des états-généraux, 
qui se constituèrent bientôt en assem- 
blée nationale , deux citoyens de Gre- 
noble exercèrent successivement la plus 
grande influence à la tribune et dans 
.les comités ; et l'apogée de chacun 
d*eux fait en quelque sorte époque, dans 
l'histoire de la Constituante , pour dis- 
tinguer les différentes opinions qui y 



des reproches et des censures de ses supérieurs 
teniporcls et eccle'siastiques , il se forôla la cer- 
TcUe , de d^pit , dans son château d'FN'hcns. 



domînèreiit tour âtotnr. Movftier, qm 
arait dql iccônuiiaiidé son nom à l* 
postérité, en éroqnuit le piemier là 
liberté nationale, $or la vieille léne des 
Allobroges , acfaera son immortalité à 
Yecsailles, par one antre înitiadTe non 
moins glorieuse. Ce fntsnr sa propor- 
tion, que les repr&entans du peuple 
français, repousses du lien de leors 
séances par les soldats dn prince, eôn'- 
tractèrent , à la face dn ciel et des na-^ 
tions , le plus saint engagement qu'ait 
jamais accepté la conscience de l'homme, 
celui de ne. se séparer qu'après avoir 
donné une constitution à leur pays ; et 
la France apprit dans la reconnaissanœ 
et l'admiration , que le serment du jea 
de paume , cette héroïque et sublhne 
protestation de la liberté naissaute ^ 
contre les violences du despotisme» 
était encore sorti des civiques inspira- 
tions du seci'étaire de Visille et de Ro^ 
mans. 

Durant la première période de ras- 
semblée nationale, les opinions el les 
discours de Mounii^r jouirent d'un cré— 



4M immense. Membre du comité, <!• 
constitution , il y posséda Tautorité de 
la raison et du génie , sur ses collègues , 
quoique tous fussent déjà des hommes 
Supérieurs par leur eâprit et leurs con-« 
naissances. Mais quand le travail de ce 
Comité , partisan du système anglais ^ 
ou des deux chambres^cut été fejetépar 
l'assemblée, dont la majorité se pro^ 
nonça pour l'unité du corps législatif » 
Mounier sentit sa puissance parlemen- 
taire décroître de jour en jour. Elevé , 
Cependant, à la présidence, le 28 sep- 
tembre j il occupa' le fauteuil dans les 
séance^ orageuses des 5 et 6 octobre. «A 
B aucune époque d'une vie pleine de 
» courage et de vertu , dit M* de Lally— 
» ToUendal , il n'a mieux rempli l'idée 
» qu'on avait de son caractère. Le 5 00- 
9 tobre au matin,, l'assemblée, qui avait 
» reçu le consentement du roi'aux arti- 
« clés déjà décrétés de la constitution et 
» de la déclaration des droits, arrêta que 
» son président, à la tête d'une grande 
» députadon, irait demander au roi una 
» accifptatioii pute «t simple^ Pendant 
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» que 3Iounier s'occupait à désij^ikcr les 

n membres de cette députatidu y Mu*a— 

«•beau s'approche de lui, M. le Prési— 

» dent, dit-il à demi-voix, je vous 

» demande d'être compris sur la liste 

» que vous écrivez. — Non, vous n'y 

n serez pas. — Croyez-moi , je puis 

w être utile^ — Tous ne pouvez être 

» que dangereux* — Tout dangereux 

» que vous me croyez, labsez-moi 

» vous conseiller de presser la délibé- 

ti ratioa, même de lever. la séance, 

« même de vous dire malade. — Eh ! 

» pourquoi donc. Monsieur? — Voici 

» une lettre, M. le président; elle 

« m'annonce l'arrivée de quarante 

» mille hommes venant de Paris. -^ 

» Eh bien! c'est une raison de plus 

>A pour, que l'assemblée reste à som 

> poste;. — Mais, M. le Président, on 

->• vous tuera. -^ Tant mieux , si Ton 

; » nous tue tous sans exception , la 

» chose publique en ira mieux.— M. le 

.» Président , le mot est joli ; mais si la 

:.» famille royale est atteinte , si elle est 

» réduite à fuir, je ne réponds nias 
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» des conséquences. Penrlant ce dialo^ 

» gue , une foule considérable] s'était 

n rassemblée à la porte de la salle ; qiiel- 

M ques individus, hommes et femmes^ 

» entrèrent pour pétitionner à la barre. 

» Ils deaaanderent du pain avec une ar- 

» deur menaçante. Le seul moyen d'ob- 

» tenir du pain , leur dit MoUni€r, est 

•• de rentrer dans l'ordre ; plus vous 

« menacerez, moins il y aura de pain. Il 

» partit à quatre heures pour se rendre 

f au château, accompagné de la grande 

» députation. Appelé par le roi, dans 

ii> son cabinet. Meunier lui soumit le 

w plan de conduite qui lui paraissait 

•> seul propre à sauver la monarchie^ 

n c'était d'accepter purement et simr* 

M plement , mais en même temps de se 

i> préparer à repousser la force par la 

» force. » 

Après les événemens de ces terribles 
journées , Mounier, désespérant de voir 
accomplir la révolution telle qu'il l'a- 
vait conçue, s'exila de l'assemblée et 
de la France (i). Une nouvelle dirèc- 

(i) M. de Lalli ayant trouve son ami plonge 
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tion TOlMÙt çl'être .G<Nnmuniqu4e an» 

^l^priU) par la victoire , malheureoseit 

meiit ensanglantée , que le peuple avait 

^emportée sur la cour. Un Dauphinois^ 

un compatriote de Mounier, le jeune 

B^mave , obtint dans cette seconde pé^ 

ripde de la régénération française , tout 

Vasçendant que peuvept donner un cae* 

facture énergique et une haute âo« 

t . . ' ' ' ' 

daips une profpiide rêverie, peu après sa dë^ 
n^asion y lui demanda à quoi il pensait. « Je 
» pense , répondit Mounier, qu'il faut se. bat- 
» tre. Le Daupliné a appelé les Français S 
4 éub^ la liberté, il^fant qu'il ks lippelle 
u ai^uid'hui à défendre la royauté. J'aidëjè 
1) écrit à notre commission intermédiaire^ jj| 
i» hii demande une protestation contre les 
» actes d*une assemblée qui ne peut plus être 
n regardée comme libre ; puis la conToca|iott 
a» de nos états, le reste suivra. i> La commiav 
âon intermédiaire remplit bien ^es Tt^es dfi 
Mot^lier, mais la cour elle-mém^ s'opposa â 
ce qu'elles eussent un résultat^ en interdis-r 
tant toute- assemblée provinciale. Les circons^ 
X%nçes, d'aiUeurs, étaient plus fortes que let 
individus , et la sages^ et la modératipii d^v 
Vaient perdre leur ii^uence â mesure que 
^dlpK'rudentes résistances allaient aigrir la ré- 
Toln^on et la pousser aux moyens violons 
.{«Itf 8^ défendre. 
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quence. 11 disputa le sceptre de la tri- 
bttiie àMtrabeaa , et triompha même de 
cet homme si puissant par la parole , 
dans plusieurs discussions de la nature 
la plus grave et la plus importante. 
Mais les dioses y en révolution, allant 
toujours plus vite que les hommes , Vo* 
rateur qui avait fait tomber les vieilles 
prérogatives de la couronne, sous sa 
redoutable logique, se trouva dépassé 
à son tour par rojpinion démocratique. 
Il fut traduit, en 1793, devant le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris , et con- 
damné à mort comme coupable envers 
cette libellé à laquelle il avait consacré 
ioute son existence (i). La force d'âm^ 
qu'il avait déployée sur la scène politi- 
que f l'accompagna sur l'échafaud ; et 
le Dauphiiié , qui avait donné à la 
France, avec le signal de la révolution ^ 
deux des plus illustres athlètes qui 
pussent en assurer le trioin|Ae , se vit 

(1) On a reproche à Bamavé d*ayoir dit 
dans une occanon: « Périasent les co)oaîes 
M plutôt qu'un principe. » Et dans une antre : 
a Ce sang est««l donc si pur? » 

H 



enlerer ainsi , par la Tiolescc du char 
révolationnaire, les grands citoyens qui 
faisaient l'espérance et Vorgueil de son 
patriotisme. 

Dans la lutte de la Gironde et de la 
Montagne , le département de Flsèi-e , 
après une longue b Citation , se pro» 
nonça pour le parti qui lui parut oiTrir 
le plus de garanties contre l'invasion 
étrangère. Sans doute le spectacle des 
excès de la commune de Paris attris- 
tait l'âme généreuse (i) des Dauphi- 
nois; sans doute les compatriotes de 
Mounier et de Barnave voyaient le ré- 
gime du sang avec horreur, tandis 
«<■ ■ ■ Il I ■ «Il I I I ■ ■ -<■.■« 

(i^) Grenoble , qui commesiiça la révolulioQ , 
qui en a constamment défendu les principes 
et les rësultats avec énergie , est de toutes les 
villes de France celle où les orages rëvolu- 
timmoaires mit exerce le moins ae ravages. 
Paa une goulu de sang. «'y aondt coulé sont 
le régime républicain, À Vqêl n'eut tao^nf 
dans SCS murs deux jeunes prêtre» arrii^ mt 
les frontières, et qui, ambitionnant la palme 
du martyre, refuscrenjt Les moyens, de «aliit 
que leur indiquèrent les honmss infltienji et 
Hs autorités de cette c^poque. 
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qu'ils partageaient l'admiration des au- 
tres d^artemens pour les talens et les 
les vertus des Condorcet et des Ver- 
gnaux ; mais ils durent imposer si* 
lence à tous leurs sentimens , pour 
n'écouter que les cris de la patrie , dont 
les dangers réclamaient impérieuse-^ 
ment la réunion des forces de la répu-> 
blique , dans un centre commun , que 
inenaçatent de détruire les progrès 
d'une insurrection devenue aristocra* 
tique, quoique cachée encore sous le 
nom de fédéralisme. 

La députation de la Drame fournit 
une. victime aux proscriptions du 3f 
mai , M. FayoUe , de Romans , l'un des 
soixante-treize membres de la convenL** 
lion , qui protestèrent contre les atten- 
tats commis sur la représentation na— 
tionale ; et celle des Hautes-Alpes d^ 
nonça (i) unanimement à ses commet» 



(f ) Les députés des Hautes- Alpes , tout en 
texprimant leur indignation contre les jour- 
nées des 3i mai, i^' et a juin, eurent le soia 
d'ujouler : tt Evitez la guerre civile e? 1« f«- 
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tans les eriines de la populace parî^ 
sieane et de ses atroces meneurs. 

Quand le vaincpieur de l'Italie eut 
dévoré, selon l'expression de Ghénier , 
l'héritage de la France, et échangé sa 
gloire contre la puissance (i) ^ le Dau- 
phiné ne pouvant plus s'illustrer par 
les prodiges de la liberté, s'associa 
aux triomphes de l'empire. Une foule 
de soldats intœpides, sprtîftdes vallées 



» dëratisme ; sacrifiez* vous plutôt que de 
V rompre rharmome et rimitë qui doit esistev 
» dan» là rëpubMqœ, sans qaoi la France est 
9 est perdue. » 

(r) Sons le consulat, les acquéreurs de biens 
nationam du département de l'Isère prirent 
Talanne ^ raison des négociations arec le 
sajnt^sîége, et formèrent une association d'as- 
snrance mutuelle, dont les clauses furent ren* 
dues publiques par la voie de Ilrapression. 
lïapole'on , ayertî de cette démarche , en con- 
çut de l'inquiétude. Il en écrivit au préfet ^ 
M. Girard, qu'il autorisa même à employer 
des mesures de rigueur; mais ce digne ad- 
ministrateur lui répondit que la société qu'on 
lui avait dénoncée n'était point hostile, qu'il sa 
serait empressé d'y participer lui-même , si stt 
intérêts et ba position l'eussent voulu.' 
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Aes Alpes dans les premiers dangers de 
la patiîe , arrivèrent , par leur bra- 
Toure et leur capacité, à la tête des 
légions du noureau César. Aux géné- 
raux dauphinois qui s'étaient distin- 
gués sous la république , tels que 
Cbainpionnet , Lapoype, Yallier-La- 
peyrouse , Motte , etc. , succédèrent 
d'autres guerriers qui , élevés aussi sous 
la tente républicaine , portèrent , dans 
les armées impériales , l'héroïsme mi- 
litaire qu'ils avaient appris dans leurs 
premières campagnes. Alors les Gha- 
bert y Marchand , Bizannet (i) , Bre- 
nier, Berlier, Brun, Rognât, Davin , 
Dode , Moreau , Rostolan , Albert , 
Aimeras , Blancart , Pouchelon , et 
tant d'autres héritiers de la valeur 
de Bayard , attachèrent glorieusement 
leurs noms aux trophées de la France , 
en dignes compatriotes du chevalier 



(t) Napoléon, en parlant da fait d^armes 
de Berg-op-Zoom , a dit du général à qui ap- 
partient cette brillante action : Li gehÉbal 

BlZAIflIKT S8T Vn BKAVS. 
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wsumftm ttMuvicfioclie. Ma» Féfiaik 
étk grand pea^^im i pâlir ^ Kapoleoa 
éprooraque, cvMBUUe Fa fort kuen dît 
tUmm eam , Fm n'est jamais asaer fort 
poor être toayoars le pin» fort. Une 
armée anslroHurde eayalilt la France 

rr le Dtioplûne, et se présenta dans 
troisinage de Grenoble. Le temps des 
sublimes élans du patriotisme n'était 
('lus i le gouTemenent impérial Tenait 
fie se vanter, en plan sénat , par la boo- 
«'iie de M. de Fontanes, d'en avoir dé- 
truit le germe (i). Après nn combat de 
quelques heures , aux environs de Yo- 
reppe , et soutenu par une poignée de 

(i) M. deFootanes, rapporteur de la com- 
mimon chargée dVxamin'er Tes pièces com- 
fiHHiiqaëes au s^nat par Tempereiir, sur let ne- 
gociatioiis avec les puîssaaces alHeca» rqsro* 
«faa aiUL rois leur ingratitude envers le gramJi 
homme qui avait étouffé le foyer du volcan 
tfui les mena<^t tous. NapdiioD a dît lui- 
même à Sainte-Hëlène , en parlant des mémef 
princes : fc Ils n'ont tenu compte de rien j il& 
a ont déchatnfS contre moi ce crue j^avais re- 
i» tenu contr'eux. Ils Terront!!? n {Mémoire 
tome II , page 373. ) 
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tètdats qui ne cédèrent qu'au nombre , 
l'armée ennemie se rapprocha de la ca- 
pitale du Dauphiné, où l'introduisi-. 
rent bientôt les évènemens politiques 
Ae Paris et de Fontainebleau.. 
* Pendant cette occupation étrangère , 
un réjgîment d'artillerie de l'arînée d'I- 
talie revint en France par ïe l^ont- 
Cénis , et s'arrêta à Grenoble. On le 
logea dans les fanbôurgs Saint'^Laurent 
et Lapeyrière , pour mettre l'Isère en- 
tre lui et la garnison austro-savde , qui 
tenait la ville , proprement dite, sur la 
rive-gauche de la rivière. Un poste de 
la garde nationale fut même établi sur 
le pont de pieiTC , afin d'ériter toute 
rencontre des soldats frahcaîs 'avec les 
Autrichiens et les Piétoiontaîs. Malgi'é 
ces précautions , uh chapeau étranger , 
^arni die feuilles de chènè ou de lau- 
rier , parut au milieu des militaires 
nationaux. Cette vue amena des plai- 
santeries, et des provocations qui au- 
raient pu avoir des suites fâcheuses* 
setxis l'interVentioa de la garde natio- 
nale. Sous la protection.de cette brave 
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milice, le piéinontais put rejoindre k» 
siens, chc£ lesquels ilportarirritationet 
le dépit C[U*il éprouvait flui-méme. En 
un instant 9 les austro-sardes se trouvè- 
rent en armesy et se disposèrent à passer 
dans les faubourgs pour venger leur ca- 
marade. Les artilleurs , de leur côte , 
vinrent placer précipitamment leurs 
pièce» à Ventrée du pont , et menacé* 
rent de faire feu sur les étrangers s'ils 
persistaient à vouloir dépasser leur 
ïtgne. Alors le poste de la garde na-- 
tionale , sur lequel les feux allaient se 
croiser , se présenta 9 baïonnette en 
avant 1 pour faire respect^er , de^ étran- 
gers y la sage consigne qu'ils avait re- 
çue ; et l'attitude courageuse de quel- 
ques bons 'citoyens, en donnant le 
temps aux passions de se calmer, et 
aux diefs de s'entendre , préserva la 
ville des plus grands malheurs. 

Quand les austro-sardes eurent éva- 
cué le sol dauphinois , Monsieur, comté 
d'Artois , visita Grenoble ; il y fut ac- 
cueilli ayec des transports unanimes. 
DcVonpables [imprudences n'avaient 
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point encore réveillé les haines et les 
querelles de la révolution. Chacun ou* 
vrait son ânie à l'allégresse et à l'espoir, 
en préselice du prince qui était revenu 
sur la terre de ses aïeux, en annonçant 
la cessation des abus , et qui avait éloi- 
gné toute idée de réaction, en disant , 
de son arrivée, qu'elle ne cfaangeiait 
rien aux existences acquises , qu'il n'y 
aurait en France qu'un^Françaisde plus* 
Mais, peu de temps après, les ministres 
du roi commirent ces fautes que plus 
tard la proclamation royale de Cambrai 
avoua noblement. Napoléon , attentif 
dans son île à tout ce qui se passait sur 
le continent, s'applaudit de voir le mi- 
nistère français s'égarer ainsi dans de 

fausses voies ; il espéra dès-lora que la 
faveur populaire pouirait revenir à ses 
aigles; et comptant principalement sur 
les dispositions du soldat , il songea à 
conquérir encore une fois le trône , par 
les armes. Débarqué au golfe Juan , le 
i*'mars i8i5, il traversa rapidem^it 
la Haute--Provence,, et parut sur les 
terres du Dauphiné. Nous allons laisser 
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parler ie Mémorial de Sainte-^Hélène , 
-lur le passage de cet homme extraordl- 
«naire dans cette i^'OTÎnce. 

« Tous les paysans du Dauphiné bov«> 
daieiit les routes : ils étaient ivres et 
furieux de jme. Quand le premier ba-*- 
taillon , dont on vient de parler , (celui 
qui fut rencontré par Napoléon entre 
Lamure et Vizille ) hésitait encore , il 
s'en trouvait des milliers sur ses der^ 
«ères cherchant à le décider par les 
cris de vive l'empereur ! taudis qu'mré 
fouie d'autres était sur les derrières dé 
Napoléon , excitant la petite troupe ft 
avancer , l'assurant qu'il ne lui sei*ait 
fait aucun mal. » 

• » Dans une certaine vallée s'offrît le 
spectacle le plus touchant qu'bn puisse 
imaginer : c'était la réunion d*un grand 
nombre de communes ayant avec elles 
îeiirs maires et leurs curés. Du milieu 
de' cette foule se précipite aux pieds de 
l'empereur un des plus beaux grena- 
diers de sa garde qui manquait depuis 
le débarquement , et sur lequel on 
nvait uiéme conçu des doutes ; dans ses 
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yeux roulaient de grosses larmes d« 
joie ; il tenait dans ses bras un vieillard 
de quatre-vingt-dix ans , il ^e présen« 
tai^t à l'empereur : c'était son père qu'il 
était venu chercher, et qu'il amenait 
au milieu de cette multitude. L'empe- 
reur avait ordonné , plus tard aux Tui- 
leries , qu'on peignit un tableau de 
cette circonstance. » 

» Napoléon arriva à la nuit squs les 
murs de Grenoble : sa promptî^d^ dé- 
jouait toutes les mesures ; on n'avait 
pas le temps de couper les pçnU ni 
de mettre les ii'oupes en moi|vemeiit4 
Il trouva les portes de la ville fermées , 
on refusait de les ouvrir ^ le colonel qui 
commandait dans la place s'y opposait i 
K car unie circonstance qui doit carac-^ 
» tériser spécialement cette révolution 
» sans pareille , disait l'empereur, c'est 
» que les soldats ne manquèrent p^s , 
n jusqu'à un certain point, de disci-<*> 
» pline ni d'obéissance envers leun 
» chefs ; seulement ils employèrent ', 
» pour leur compte , la force d'inertie 
» comme un droit qu'ils auraient cru 
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» leur appartenir, u Ainsi on vit le pre- 
mier bataillon exécuter toutes les ma^ 
nœuvres commandées , se retirer , ne 
vouloir pas communiquer ; inab il ne 
chargea point ses armes ; il n'aurait 
pas tiré : devant Grenoble, toute la 
garnison , sur les remparts , criait ^ve 
r empereur ! On se donnait la main par 
les guichets; mais on n'ouvrait pas.,' 
parce que les supérieurs l'avaient dé- 
fendu, il fallut que l'emperaur fit en- 
foncer les portes , ce qui s'exécuta soos 
la bouche de dix pièces d'artillerie des 
remparts chai-gées à mitraille (i). » 

(i) Ce fut la population ouvrière du faU' 
bourg Très-Qottres qui eiëcuta cette effrac- 
tion avec des poutres. Au moment même oà 
elle arrivait avec ses ënormes solives et où 
elle se disposait à faire tomber la porte de 
Bomie , un mouvenjent , (\yCoix remaix^ua sur 
le rempart, fit croire que les canonniers al- 
lai^t faire feu, et la foule, saisie d'^efiroi, 
chercha précipitamment un abri contre la 
mitraille, derrière les habitations prochaines 
du fauhourg Saint» Joseph. En un instant la 
route fut balayée et Kapoléon se trouva seul 
sur le pont en farc des batteries. Son atti- 
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» n n'est point de bataille où r«m- 
pereur ait couru plus de danger qu'en 
entrant à Grenoble ; les soldats se ruè- 
rent sur lui avec tous les gestes de la 
fureur et^de la rage ; on frémit un ins- 
tant, on eut pu croire qu^il allait être 
mis en pièces : ce n'était que le délire 
de l'amour et de la joie; il fut enlevé 
lut et scm cheval. A peine commençait-" 
il àrespieardans l'auberge où il avait 
été déposé^ qu*un redoublement de tu- • 
multe sefait entendre, c'étaient les 
portes de la ville que les habitans ve- 
naient lui offrir , disaient-ils , au dé- 
faut des clefs qu'on n'avait pu lui pré- 
senter. »» ^ 

» Une fois dans Grenoble , devenu 
une véritable puissance , disait l'empe- 
reur , j'eusse pu nourrir la guen*e s'il 

£tU devenu nécessaire de 1«^ faire. » 

■Il II. I II ■ I I ■ ■ I I II < I 

tude in(ipassit>le produbit une reaction vio- 
lente sur remplît de la multitude effrayée 
« If'emperear prodigue sa vie , dirent les ci- 
» toyens , et nous , nous chercherions à mé- 
M nagerla nôtre ! «EtiksVlancéftsntauprèsde 
Napoléon ,. qui vit aussitôt reyenir son nom- 
breux cortf'ge. 
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» pfBS populations se sont fort éclai- 
rées peodapt ikos vingt .demièies &&-« 
nées; et malgré tout le bonJiear de 
reyoir Tempei-eur^ on s'y dônandant' 
cçpei^dant. avec inquâétude quel allait 
être spn .ol^i^t. » , . ,:. 

Cette dernière phrase •du Mémorial 
prouve que Napoléoti consenra, dans 
rénivcemeiàt d'un sttccès qid loi par> 
rai^^it décisif, toute la 'finesse d'ob- 
servation' qu'il possédait à un si haut- 
dejré 9 et dont il ne . profitait pas toiH* 
joups pour modifier 6es ' pleins, «elon 
ce qu'elle lui révélait. .Qui , Tonsede»* 
mski^l^it ^avçc iwfuiékude, dansle Dïia*- 
pjiiné, quelle allait être la conduite: da 
r:eaï|)€ipeur» Plusieucs adi«8Ses , cou- 
vertes de.nombreuaea signatures, iai 
furent présentées à Grenoble, et tontes 
exprinftèxeut des vœux^ ardens pour la 
paix et potrr la liberté. Un jeûner ma- 
gistrat, M. Joseph Rey(i), président 



■^^« 



(i) M. Re^r est anjoard'hui tous le pmtlt 
^^uo« condamnatsMi capitale par cootuaiace , 
paiir oaose politiqae. Noas regroitons «inc^ 
rcsnent, ayec tes compatriotes rt set nom- 
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du tribunal de Rumilly, parla même 
ie W»g^ge de la pius austère fratichise 
à l'homme qui imposait naguère là 
contrainte et l'adulation aux têtes le» 
plus altièreffi Après avoir rappelé au 
vamqueur d'Arcole et de Mareiigo que 
^'ambition du pouvoir eê des conquêtes 
l'avait seule conduit dans l'abîme d'où 
a cherohâit à se relever. « Kfon , tu n'as 
l^ntét^ trahi, Napoléon, lui ditl'énei^ 
'gique citoyen des Alpes , tu t'es trahi 

4oiwméme Sois vraiment grand , 

rends la liberté à ta patrie. »» 

Au théâtre, les chants de la révolution, 
les airs f avôriâ de la f^râne^républicaine 
furent demandés avec transport çt ap^ 
plaudis avec enthousiasme: de toute 
-part l'opinion publique se manlfestapâr 
des .discours ou par des actes^qui pu- 
rent faire connaître à Napoléon l'objet 

breux ami», qne les organes naturels de la 
population dauphinoise n'aient pa^ profite' dfe 
la solennité du sacre de Charles X , pour ap- 
peler sur le courageux prësidfent de Rumiliy 
les l^enfaiti de la clémence royale qui t'est 
étendue sur tant d'autres infortunés. 
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ei l'étendue des TœooL et des 
da pap. Ces démonstrations, il est 
Tnù y étaient trop libérales pour ob- 
tenir Fapprobation sincère et le con- 
tentement de l'illustre exilé de File 
d'£lbe ; cependant , comme l'appui de 
la piaulante était nécessaire au succès 
de son entreprise y il dissimula, autant 
qu'il put, le dqplaisîr secret que lui 
causait la direction démocratique des 
esprits , à laquelle il crut même deroir 
faire des concessions, dans les déciels 
qu'il publia à Lyon. 

Napoléon arrivé à Paris, lescoU^es 
âeciQffattx s'assemblèrent» Ceux de 11- 
aère portèrent leurs suffirages surdes ci- 
toyens recommandés par une §rande r^- 
pulation de civisme. M. Renauldon (i), 

(i) Ce Tertueux citoren est mort dans le 
courant de i9a4. Quoiqu"!! ne hàt plvs segi»- 
trat ilepiÙB ^ ans, toute U popubtioa de 
Gi'eooble astiista a ses ob^ques pour attes- 
ter que 9a bteoTaisaiite administratÎM était 
toujours prescate à la méiooii^ de ses adnù- 
iû&Ué&. On s'ooctt|ied^iinaMMiiiBMiitfmsèbra 
«lirpu va clcTcr en son lioaiieur. 
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maire dêGrenoble,administrateur aussi 
éclairé qu'intègre, et M. Duport-Lavilet- 
te, Fun des plus savans jurisconsultes, et 
des patriotes les plus purs de la France, 
furent appelés à représenter la patrie 
de Mounier et de Bamave ; mais un 
des choix des électeurs dauphinois pa« 
rut alors à tous les hommes qui gar- 
daient le souvenir de Saint^Cloudy peu 
concordant avec les idées qui sem- 
blaient dominer dans le collège de 
l'Isère : ce fut celui de Lucien Bona- 
parte. Cet ancien président du conseil 
des cinq cents avait été brouillé avec son 
', frère pour des raisons étrangères à la 
politique, et l'on avait répandu par- 
tout qu'il ne s'était éloigné de Napoléon 
qu'en haine du despotisme. Les Dau- 
phinois, qui en firent leur représen- 
tant , partagèrent sans doute l'erreur 
commune, et ne se* souvinrent plus, 
sur-tout, qu'après Syeyes, et le gé- 
néral que Ghénier ap|)elle, le déser-^ 
teur de V Egypte ^ Lucien Bonaparte 
avait été le plus coupable des conspi'^ 
rateurs de brumaii'e. Quoiqu'il en soit, 
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le prince Lucien, tout entier âéscHrmak 
•ax convenances monarchiques, refusa 
la mission popqlaii^ , donf cm Tavatt 
koncnre, pour acreptèr,la pairie, delà 
bienveillance fraternelle et de la mu^ 
nificence impériale. Il fut remplacé, 
dans la députation dauphinoise, par 
M. Duchêne (i) , avocat de Grenoble ; 
et, chose assez singulière, ce fut ce sup- 
pléant du frère dé Napoléon qui , le 
premier à la tribune nationaLa , de- 
manda , après Waterloo, la seconde 
abdication de Tempereur. 

La valeur des phalanges impériales 
ayant été trahie dans ces mêmes champs 
de la Belgique, témoins autrefois de 
l'héroïsme et de la gloire de nos sol- 
dats républicains , une nouvelle armée 
^'austro-sardes, enhardie par les succès 
des AngUy-Prussiens , se répMiditdans 



(i) M. Duehéne est fils du triban de oe 
«oiii , qui, dans le vote du consulat à rie, s^a»- 
socia glorieusement aux Garlit et aux Camot. 
M. Duehéne père était un jurisconsulte dis- 
tingué du Dauphine'. 
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leDaiJ^kiBé, et vint assiéger Gretio^ 
feW. Cette ville, privée de garnison^ 
n'avait que le courage dé seà* habitant 
pour se défénàve. Mais le général 
Mqtte y commandait, et te digne vétéran 
de la liberté, qui comiaiâsait tout le 
prix 'de ce coqrage, sut utiliser le éé^ 
YOadment d'une population plos ci-^ 
toyen&e que bourgeoise. Tout lé monde 
«ourut aux armes ; les i^mparts se c6u*- 
V rirent d'intrépides défenseurs de tout 
iâge et de toute condition ': et l'opiiiiâ- 
4reté des ossaillans , leur grand nom-^ 
bre, leurs feux soutenus, ne puretit 
affaiblir cette ardem* patriotique. En- 
fin , après trois jours d'inutiles tenta- 
tives, l'armée ennemie demanda une 
suspension d'arme» , pour avoir le tems 
d*en terrer quinze cents morts , dont le 
canon et la fusillade des braves assié- 
gés avaient jonché le faubourg Saint-Jo- 
seph et les lieux adjacens. Cette propo- 
sition fut acceptée , et Ton profita des 
délais de l'armistice pour conclure une 
capitulation des plus honorables. La 
garde nationale resta chargée du sei;- 



4i6 Ris. del'hist du DÂUPHIRB. 

vke 4e la place , et conserva ses cqu-> 
leurs jusqu'à la nouvelle des événe— 
mens de Paris. 

Nous terminons ici le Résumé de 
l'Histoire du Dauphiné. Si depuis i8i5, 
l'attention de la France a été appelée 
plusieurs fois sur cette province, par 
des circonstances graves , nous ne pen- 
sons pas qu'elles puissent être encore 
retracées avec toute l'impartialité et la 
juste sévérité qui doivent caractériser 
l'historien. Il faut craindre d'ailleurs 
de r'ouvrir des plaies qui se ferment à 
peine. 
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NOTICES 

BIOGRAPHIQUES 
Extraites de la bibliotlèqne de Cbdlvat, 

Sur qu6lques>uns des hommes qui ont illusti'd le 
Daupbinë depuis le dii-sepUéme âécle. ' 



Le Daupbiné a fourni à Facadétnie 
française , dès son origine , Abel Ser- 
vien , qui développa des talens diplo— 
matiques , et Boissat, deTienne, dont la 
facilité pour la poésie latine était si 
grande, que sous la dictée, il tournait 
ses thèmes en vers , ce qui lui valut le 
surnom de Boissat^V Esprit, Ami de 
Lesdiguyères , qu'il suivit à l'ai mée ^ il 
répondit à un libelle publié contre le» 
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Français y tint des propos libres à ma* 
dame Dusault, dan» un bal , et fut in— 
suite le lendemam ; il se livra, sur la 
fin de ses jours , à des excès de dévo— 
tion. Chargé de complimenter Chiîs- 
tine , il lui fit un sermon sur le juge-> 
meut dernier et le mépris du monde. 
La reine choquée ne voulut pas le re* 
cevoir. • 

Louise -Anastasie Sennent, née à 
Grenoble, mourut à Paris en 1692, à 
peine âgée de trente ans. L'académie 
de Nicovrati , de Padoue , où son taie nt 
poétique la fit admettre , la surnomma 
la Philosophe. Elle fut amie du grand 
Corneille et de Quinault. 

Denis Salvaing de Boissien, né àYienne 
en 1600, et mort à Yourey en 1683, 
a publié une Harangue au p^fc Ur^ 
6a tn VIII<^ un Recueil de Poésies lati' 
«t'j, un Iraiiésur les Fiefs, U fut lié 
avec Ëxpilly et Lesdiguy^res. 

Pierre deVulson, docteur en mé— 
dt^cine à GiM^noble, a publié, en i63o , 
«n IV«^ des eaux minérales acid€4 
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tFAurïoly Trihs^es, et du Monestier de 
Çlermont. 

La Gplombière , aumônier de la 4u-^ 
chesse d'York , était né à SaintrSymphp- 
pîen. n fît ses études chez les Jéfti|il^s , 
où il entra fort j,eune. Doux; pi^oxi 
OH trouve daps ses ouvra^^es un,A^<£U)s 
sensible et plein defea, un escyi^ cul- 
tivé ex sans ostentation. JLl. é$^t?lié avec 
Patru k et connut Marie . à l^ Cipque > 
dont il a làfsdé.une^ie, fpu^ljkée'^pav 
un évêque de Soissons.. 

Claude L^mges, écuyev? .fik d'ftn cé^ 
Jèbre avocat , 'naquit à tf re^l^le , étu-^ 
dia ledroit^ rje^u^ lapla^ede conseiller, 
pour ne pas quitter la reVgion.priOl^H 
tante dans laf^elle il éx^^ i^p , et sfs r^T 
ùra à 6enjève^> ^ft^è^ l?t févpcatipn de 
redit de Nantes. Il a laissé entr-autres 

• • • * ' 

ouvrages , des Réfl^xiçns morales et 
des Dialogues conlr/ç f'i/]fqill\^Up ,4lf 
l'Eglise romaine. :, al.. :» 

Jacqiies Bepard «pé çl lf(yoi)$^.t^ (1^7^» 
d'un minisire protie^ai^t', d^viq) pr^i<^ 
tant lui-même ^ sortit de;Fi29tf)fvÇ<,p«is#l| 
fn Hollande, y enseigna 1^ ]^lijjf)(o- 
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pliie, etc. y et travailla à XaiBibUothhquc 
universelle, ainsi qu'aux Nouvelles de 
la république des lettres de Bcyle. 11 
moamten 1718. 

Pierre-Joseph Bernard , appelé Gentil 
Bernard, naquit à Grenoble en 1708, 
de pârens pauTres, étodia chez les Je— 
sûtes , qni tentèrent cm Tain de le faire 
entrer danslenr société. Il dut sa for- 
tune à uA iniBionnaire , Samod Ber- 
natd , qœ , par yanité , youlnt conniâtre 
nn poète dont les succès rendaient ce- 
l^re un nom qtii leur était commun. 
Le maréchal de Coigni le favorisa, le 
pr^enta à la Pompadonr et la place de 
bihKotbécaire du roi , à Choisy, lui fut 
donnée. H aima les femmes, en fut 
aimé, quoiqu'inconstant et peu suscep- 
tible d'affection vive. Malgré sa consti-' 
tntîon des plus fortes , ses excès dans 
les plaisirs* lui procurèrent une espèce 
de délire qui , après plusieurs années 
de souffrances, le mena an tombeau en 
1776. Louis XY Tavait, dit-on, vu 
avec beaucmqp de faveur. 

EUe SanMu, néàUsscaux, dans la 
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vallée de Pragelas , en 1629 , fib de 
Pierre Saurin , ministi-e protestant à 
Grenoble , disputa avec honneur à Die , 
et à Nismes, à l'âge de dix^huit ans , ré^ 
sida àTenterol et à Nyons , se distingua 
^ Genève , et passa en Hollande à la 
révocation de Tédit de Nantes, Il pro- 
posa de soutenir les remarques qu'il 
avait faites contre le livre intitulé' /e 
Hérault, par Abadie ; mais celui-ci n'ac- 
cepta pasle défi, et Saurin, qu'on accusait 
d'en vouloir à sa^place, la refusa. Il 
lutta avec éifiergie et opiniâtreté contre 
Jurieu, dans ses Réflexions sur les 
droits des consciences. Il réfuta égale- 
ment ce docteur et son adversaireBaylei 

Joseph Saurin, frère du précédent, 
fut compromis par J.-B. Rousseau, 
dans l'affaire des couplets. Arrêté et 
absous en 17 12, il mourut en 1737, 
aimé et estimé de Bossuet, de l'Hôpital , 
de Mallebranche , de Lamothe et de 
Fontenelle. Il avait défendu le système 
de Descartés contre une objection 
d'Huygens. 

Paris - Duvernev, le protecteur dô 
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ypltjafre .et le fondateur de FEcolie mi- 
Utaire. Giebilloit lui ,^edia sa tragédie 
de Pjrrfpus. p s'exposa à la baine des 
courtisf^n^,, §p. travaillant à jun Dic- 
tionnaire^ des, grâces ^e\la Cour* Fut 
décrète et ses frèjçes dispersés, Il mou- 
rut dans une 4e ees ten es ; il a laissé 
des.pianuscrits no^ibr^eux sur des pia- 
tières de finance. ' 

, Duvaure , auteur comique > donna 
Vyirnfiur Préceipteur et V Imagination . 
Aupré, orfèvre,, découvrit ui)e li- 
queur intlapixmable, don,t l'activité i&iail 
s\ jgr^mde fl^'^tie consumait ce (ïu';€ll^ 
touchait. Il communiqua . s^ décou- 
verte , fit de? expériences s.ur le canal 
de, Versailles, fut env.oyé dans divers 
orts de ii^er, et effraya les marins par 
e terrible succès de sop invention. 
Jjfuif X.V, par bum^nité > ^clièta le si- 
lence de Duprp , en le décorant (Je-l'or- 
dre.4u Saii>ji,-Ëeprit , ci 69 le giaûfiant 
d'une, honnête pejisK)n! Il Vêyintdau# 
sa fSiiyip. e^ y lut suivi de deu^ houimes 
qui avaient mission d'épier ses actions 
tl s«$ p.arples. ,jÇette jnquiaition qiiLi'il 



f, 
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pressentait, lui apprit qu'il n'était plus 
IJbre, et sa tristesse s'einparà de son 
ânie.' On croit que sa mort fut précipi- 
tée, et que son secret eàteriséveli dans 
sa tcânbe. 

Le préôiden tValbonnais ( Jeân-Pi<irr«f 
Moret de'Bourchenu ) , naquit à Grene- 
noble en Î6S:, étudia chez les Orato- 
riens , voyagea en Hollande et en An- 
gleterre , fut traité avec distinction paf 
Charles II, se trouva à la bataille de 
Solbaye, où il courut de grands dan- 
gers , fit son cours de droit, et fut fait 
conseiller au parlement de Grenoble ,' 
en 1677. n s'occupait plus des mathé^ 
matiques que des lois, avec son ami 
Vachon de la Roche, fit venir Ozaïiam , 
et le retint deux ans. Premier président 
à la chambre des comptes, en 1690I, et 
conseiller d'état en 1696, il perdit la 
vue , et fat reçut de l'académie des ins- 
criptions, en 1728. n mourut d'une 
détention d'urine, en 1730. 

Jean-Elie Leri^t de Lafaye, né à 
Vienne, en 1671, s'appliqua à la géo-^ 
inétrie, futd'abot^ militaire, pui» d« 
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l'académie des scIcDces, iuventadeé ma* 
chines pour le transport des pièces d'ar- 
tillerie et le passage des rivières. Il 
mourut en 17 18. 

Jean-François Lafaye , frère du pré- 
cédent , se livra aux armes et à l'étude, 
fut le plénipotentiaire extraprdinairede 
Louis XIY , à Gênes , assista au congrès 
d'Utrect , fut de l'académie f lançaise eu 
1730, et mourut en 1731, laissant une 
Ode]sur la rime , à Lamotte , et des épi^ 
grammes. 

Madame de Tencin était fille d'un 
président au parlement de Grenoble. 
Elle reporta toute son ambition sur son- 
frère y et ne se réserva que la galan- 
terie qu'elle a aussi souvent employée 
comme un moyen de réussir que pour 
ses plaisirs. On ne peut avoir, plus d'es- 
prit; elle avait toujours celui de lapei> 
souue à qui elle avait affaire. Le frère 
et la sœur s'étaient fait un système 
suivi de flatterie; et quoiqu'ils eussent 
l'indiscrétion de l'avouer, et qu'ils le 
portassent jusqu'au dégoût, il leur a 
toujours réussi. Le génie des plus ba- 
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biles intrigantes s'éclipsait devant ce- 
lui de la^encin. Elle était très-jolie 
étant jeune, et conserya dans l'4ge 
avancé tous les agrémens de l'esprit. 
Qle plaisait à ceux-mémes qui n'igno- 
raient rien de ses aventures. 
. Jd^ de Bourcety lieutenant-général 
et ingénieur très -habile^ était né à 
Usseau , dans la vallée de Pragelas. 

Gondillac et Mably naquirent aussi 
dans le Dauphiné , et Gondorcet était 
originaire de cette province , où Servan 
conquit Timmortalité par son éloi- 
quence et ses vertus, et où le hasard dé- 
couvrit à Yaucanson l'étendue de son 
génie. 

Le docteur Yillars, né auprès de 
Gap, et M. Dubois-Fontanelle, profes- 
.seur. et bibliothécaire à Grenoble, se 
rendirent également célèbres à la fin. du 
dernier siècle , le premier comme- tmr 
turaliste , le second comme littérateur. 

Dolomieu appartient encore à. U 
même- province. • 

Aubert-Dubayet*, €fm fut miiuâtr^ 
pendant U révolution , avait, reçu le 

36^ 



jour dâJbrS Iê$ environ^ de CertAohle: 

Chabroud , " le collègue de Bamaré 

ti dé MpVLti'iér à rA$$eiïiblée nationale , 

^tait né danâ le Viennois. * 

Pârihl les contémpoitirns dont le 

Êavphiné s'honore, nous citemnsencore 
M. Lênoir-Lardche et Dédelay-d'A- 
^'ter; qui;,' sur les bancs de la pairie; 
comme à la tribune des assemblées dé^ 
mocratiques, ne cessèrent , dépuis i '^68, 
âe défendre les libertés nationales; 
iHson^Dugalland, député du Daupliiné 
aux états généraux, conseiller à la zottr 
royale de Grenoble , l'un des membres 
les pins recommàudables de lai magis^ 
trature française; Dumolard, dont la 
▼oix courageuse se fit toujours entendre 
aux époques les plus difficiles de la ré» 
volution; Génissieux; député de l'I- 
'ftère à la convention , et ministre de- la 
justice sous le directoire; Genevois, 
tbllègue de Génissieux, conseiller à lÀ 
tour de cassation, mort en exil depuis 
4{uelques années; Français de Nantes, 
spiccessivement représentant, conseiller 
é'étMX et député ; Béranger, ancien mé- 



decia à Voiron j conseiller d'état; SaJ)-» 
pey, député de l'Isère depuis 1819 jus- 
qu'en 1824*, Bourguignon, ancien ma- 
gistrat , auteur de plusieurs ouvmges 
estimés de jurisprudence ; Savoye Roi- 
lin , de l'opposition du tribunat, sous 
Fenipire , fet de celle de la cliambre des 
députés après la restauration ; Monta- 
livet, ruri des ministres les plus probes 
de Napoléon; le général de Barrai; 
dont le gi*and âge h'a pdiiit affaibli le 
ciVistne', la haute raison philosophique 
et l'ardeur pour l'étude ; Berriat-Saint- 
Prix, professeur à la faculté de droit de 
Paris ; M. Ghampollion-Figeae , sayant 
onentaliste; M. Ghainpollion jeune, 
qui, à peine âgé de trente-cinq ans, 
possède les connaissances les plus vas^ 
(es et les plus variées , et qui s'est rendu 
célèbre dans le monde savant par set 
découvertes sur les bjéroglyphes de l'E- 
gypte ; M. Bérenger, de Valence , an-, 
cien avocat-général , fîl$ du constituant 
de ce nom 9 représentant lui-même pen- 
dant les Cent jours , ai^teur du livre de 
la Justice criminelle en France^ M. Ri- 
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gaud de Vile de Crest, ancien député 
de la Drôme ; M. Teyssère et M. Casimir 
Périer, dont Thistoire recueillera la no- 
ble conduite dans les débats législatyfs, 
M. Augustin Périer, habile manufac- 
turier, à qui il n*a manqué que quel* 
ques voix aux dernières élections , pour 
venir peut-être rivaliser de talent et de 
zèle avec son frère , l'éloquent député 
de Paris; et M. Jules Mallein, que 
M. de Jouy a eu raison d'appeler un 
avocat de haute espérance, tout en 
le confondant avec son respectable 
père (i), M. Romain Mallem, ancien 

(i) Nous oserons obserrer ici que les indi- 
cations, fournies à VJErmite vojragettr, n'ont 
pas toujours été parfaitement exactes, relati- 
vement à Grenoble : nous dirons même qu^elles 
lui ont fait commettre une injustice à IVgartl 
du vieillard qu^il a voulu désigner conune son 
Cicérone , et qui, par la constance de s<m ar- 
dent patriotisme , dans un siècle où l'apostasie 
a eu ses jours de mode , ne devait pas s'atten- 
«Ire à se voir couvrir de ridicule par une 
plume libérale. Le root de boutique appliqué 
aux salon» de lecture de ce vétéran de la lit- 
herlé, ne nous parait pas ensuite expnmer 
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pix>cureiir du roi, qui sut remplir avec 
sagesse et modération un ministère de 
rigueur, au milieu du déchaînement des 
passions les plus exigentes qu'ait jamais 
enfantées l'es'prit de faction. 

convenablement Tidee que Ton doit se former 
cPun ëtablissemant de ce genre. Les cabineU 
littéraires sont nombreui, à Grenoble ; ils re- 
çoivent les hommes les plas honorables de 
tontes les professions : pourquoi donc affecter 
de leur donner nn nom qui respire un dëdain 
si peu philosophique, et qui répond si mal à 
leur destination? La boutique est un lieu où 
se fait la mercantille , et les matières scienti- 
fiques, dont/>n s^occupe dans les cercles litté- 
raires de Grenoble , n'y sont pas encore deve- 
nues un objet de spéculation et de trafic. 
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» Au commencement du'dlx-liùi- 
it/tième siècle, dit* M. Champallion-* 
» FigeaLc(Antiq, de Grenoble )yles}é* 
» suites du collège de Grenoble celé- 
» braient encore le miracle de la Tour 
n '^anfi venin. Près.' de ses, ruines est 
» réalise de Pariset, qu'on dit avoir 
» été autrefois sous le vocable de saint 
», Vérand , d'où l'on a fait la Tour sans 
» tfenîn, au lieu de la Tour Saint» 
» Vérand} (Quoiqu'il en soit le mî— 
w racle n'existe plus et les ruines de la 
» tour recèlent des serpens et aatret 
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» animam Tenimeiix : j* j ai m moi> 
» mèmeimleEaidenfmcddoran ta. » 

« La Fontaine ardente qui a été mise 
« an nombre des sept merreilles du 
n Danphiné serait miein nommée le 
» terrain brâlant. Car c'est effective- 
» ment, dit Boschingy un terrain qni 
» brûle snr une hauteur, à trois lieues 
» sud-est de Grenoble, près du village 
» de Saint-Barthéleôai, et d<^nt la sur- 
» face à environ huit pieds de long sur 
n quatre de large. 11 ne piY)duit ni arbre 
» ni aucune espece.de verdure. Mais il 
n vomit, k la hauteur d'un demi-pied , 
M des flammes rouges etl>leuatres que 
M la pluie éteint , et qui reparaissent 
N insensiblement à mesure que le ter- 
9> raln sèche. EUes consument le pa- 
» pier, la paille et généralement toat 
» ce qu'on leur pr&ente, excepté la 
M poudre à tirer qui n'y prend pas feu. 
» Ce terrain exhale une odeur de soufre 
H qui se répand quinze pas à la ro^de ; 
i> et quoique la terre semble brûler et 
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m gia'oAii'f piiîisepaBtoiidiersatti6fiir&* 
9 1er aussi y ellîe me ooBsvtme néspacfSKÀm' 
» rien de jKm Tolnme. Ce qm a douné litf' 
p chaBge à saint Augustm dans son 
n Traité de la cite de Dieu ; à Ghoriet' 
» dans son Histoii^ du Bauphiné ; aii'' 
>• président de Boissiea et autres* ^ui^ 
» ont nommé ce sol Fontaine ardente^ 
» c*est que, de lent temps, un petit mis- 
» seau en paraissait assez près pour 
•» contracter un certain degré de cha— 
» leur, et seinblait, par les vapeurs qui 
I» s'en élevaient, être la ]>ouche de ce 
» feu souterrain. Mais depuis plus de 
» deux cents ans ce ruisseau n'atteint 
» plus aux flammes; il roule ses eaiix 
» froides et limpides au fond du vallon, 
»' sur le penchant duquel se trouve le 
M phénomène dont il est question. » 

w Ce terrain, d'après Mentelle et 
» Maltebrun, est un schiste noirâtre, 
» daiis la composition duquel il entre 
» un peu de chaux. Dès qu'on y fouille 
M la terre et qu'on appix^che soit i^ie 
» bougie^ soit une allumette soufrée, 
» il e» sort des flanimês qui semblebt 
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M naturjclle. » {Acad. des belles-4et^ 
ires y. Ylj p^. ^56.) Nous citerons ici 
répigi-amme suiyautesur ic^ merveilles; 
elle est peu connue : 

Merveilles du pays, dont on dit tant de bien , 
Soit dans It» vers (i), sèit dans la prose , 
Vous êtes un peu plus que riffn ; 
Mais à dire le yrai, vous n'hèles pas grand chose. 

Thomas Delorme^ avocat aupade^ 
inent de Grenoble et natif de Tienne^ 
la composa en 1660, 

(t) Datais Salyaîbg de Botssi^a a chanté eq 
rers ies meryeilles du Dauphiné. 
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